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La Semaine
S  A l’Assemblée générale de la Fédération des 

Cercles et des Associatiofis catholiques, le président, 
M. Paul Segers a défendu, les idées exposées ici sur 
le parti catholique et sur sort programme, alors que 
La M étropole, qui passe pour être son journal, 
n’avait pas cessé de dénoncer ces idées comme la fin  
de tout... t

Union de tous les catholiques pour défendre les 
intérêts religieux ; maintenir au programme l’unité 
nationale., mais faire un pressant appel aux sépara
tistes catholiques, pour que, malgré leur séparatisme, 
ils votent pour nous.

Ayons le triomphe modeste...
S E’ emprunt Dawes a été couvert plusieurs fo is en 

Angleterre. En France, il a été placé sans appel à 
la souscription publique. En Hollande, il a été cou
vert cent fois. Chez nous, tout a été pris par les 
banques, et la demande a dépassé l’offre...

I l  est vrai que l’affaire est bonne : placement sûr, 
gros intérêt, grosse commission.

Evidemment, il fa u t aider l’Allemagne à se relever 
financièrement si o?i veut ?iormaliser les conditions 
européennes, quitte à regretter toujours que Versailles 
ait maintenu l’imité allemande qui demain peut-être 
fera courir à la paix les plus graves da?igers.

Mais cet empresse?nent de l’or laisse rêveur quand 
même...

*  Funérailles laïques d’Anatole France avec 
rentrée en scène de Caillaux, et drapeaux rouges 
dans le cortège. Digne apothéose de celui que tous 
les éléments de désordre et de déchristianisation ont 
tenu à célébrer comme leur prophète. E l les protes
tations se sont élevées trop rares et trop timides. 
Triste...

Bruxelles : 81, rue de l’Abbaye.
[Tél. : 451,70 ; Compte chèque-postal : 48.916)
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Les élections présidentielles 
aux Etats-Unis (1)

III. — Les vedettes

H u it p a rtis  seront en présence au x  élections d u  4 novem bre : 
le p a r ti  républicain, actuellem ent au  pouvoir, le p a r t i  dém o
cratique e t le p a r ti  radical. E n  signa lan t en bloc les cinq 
autres, nous aurons d it d ’eux to u t  ce q u ’il fa u t en savoir.

Passons en revue au jo u rd ’hu i les cand idats présen tés p a r  
chacun des tro is p rinc ipaux  p a rtis .

*
*  *

S’il leur fa lla it caractériser d ’un m ot le P résiden t Coolidge, 
candidat répub licain  à la présidence, les A m éricains se raien t 
unanimes à  l ’appeler Calvin le T acitu rne.

Coolidge est l’hom m e qu i ne parle  pas.
I l  est souven t m alaisé de discerner to u t  de su ite  si p are il 

sphinx est un  philosophe qu i s ’exile dans un  m utism e dé
daigneux, ou  un ignare habile  à fa ire  passer son silence forcé 
pour de la  m odestie.-

De m échantes langues p ré ten d en t que Coolidge ne d it rien 
parce q u ’il n ’a  rien à dire. A les en croire, ce se ra it un  sphinx 
deuxième m anière.

Ces gens se tro m p en t.
Comme l ’écrivait il y / a quelques mois dans ces colonnes 

M. Hoffm an N ickerson, Coolidge est un  philosophe qui sa it 
le prix  d u  silence. C’est tm sage qu i aim e m ieux rester le 
m aître de la  parole q u ’il n ’a  pas proférée q u ’ê tre  l ’esclave de 
celle q u ’il a  prononcée. P a r  là  il se révèle p o litique  p ru d en t.

P lu tô t que de parler, il agit.
Il fau t m êm e croire q u ’il ag it bien pu isq u ’il fu t élu can d id a t 

à la présidence au  prem ier to u r  de sc ru tin  de la convention  
républicaine de Cleveland.

Succès d ’enthousiasm e? N on. Coolidge n ’est pas « em ballan t » 
Austère, correct e t sentencieux, il est incapab le d ’électriser 
les foules comme l ’eû t fa it tm  Roosevelt. Ce n ’est pas un 
d’A rtagnan, n i un  C hariot. I l se con ten te  d ’ê tre  raisonnable, 
consciencieux e t dro it.

C’est tm caractère.

| Coolidge se révéla en 1919 com m e gouverneur de l ’É ta t  de 
M assachusetts. L a  police de Boston s ’é ta it  m ise en grève, ab an 
donnant le pavé  à la racaille. Coolidge s’en in q u ié ta . —
« Personne n ’a le d ro it de fa ire  grève au d é trim en t de la  sécu
rité publique, personne, nulle p art, jam ais. » A insi parla , 
avec infin im ent de sagesse, Calvin le T acitu rne . I l ré ta b lit 
l’ordre, réorganisa la  police et refusa la réadm ission  des agents 
grévistes en d ép it des influences e t des « p ro tec tions » qui 
jouèrent.

j  C’est dans ces conditions q u ’il se rep résen ta  au x  élections 
gubernatoriales de 1920, où  il o b tin t une écrasan te  m ajorité .

(1) Voir Revus catholique des idées et dis faits du 17 octobre 1924.

Signalé p a r  cet a c te  d ’im passible ferm eté, Coolidge fu t 
nom m é p a r  acclam ation  can d id a t républicain  à  la  vice- 
p résidence pour les élections présidentielles de 1920. Le tr io m 
p he de son p a r t i  l'ob ligea à  se tran sp o rte r  à W ash ing ton  D. C. 
où  il en tra  dans son rôle nouveau  en p rés id an t le Sénat. 
F onction  honorifique d o n t rien ne para issa it devoir le dis
tra ire , lorsque la  m ort soudaine de H ard ing  appela le vice- 
p résiden t Coolidge à la M aison B lanche. Les jo u rn au x  de 
l ’époque rap p o rtè ren t com m ent Coolidge fu t  avisé de son 
d estin  in a tte n d u  p en d an t q u ’il sé jou rnait à  la ferm e de son 
père. H p rê ta  au ssitô t le serm ent constitu tio n n e l en tre  les 
m ains de ce dern ier et p a r t i t  pour la cap itale  fédérale, investi 
de la m ag istra tu re  suprêm e.

L a  transm ission  des pouvoirs se fa isa it dans la  fam ille 
républicaine ; ce n ’é ta it  pas un  m otif pour que le nouveau  
P résiden t a d o p tâ t nécessairem ent to u te s  les vues de son 
prédécesseur. Le Congrès et le pays a tten d iren t avec im pa
tience la pub lica tion  d ’un  program m e. P en d an t q u a tre  mois 
Coolidge ne révéla  rien . C’est le 7 décem bre 1923 q u ’il donna 
tm prem ier signe de v ie  en ad ressan t un  m essage au  Congrès.
I l  y  p r it  n e ttem en t position  dans les p rinc ipaux  problèm es de 
l ’heure : il préconisa un  p ro je t d e  rédu c tio n  d ’im pôts p résen té  
p a r  le secré ta ire  d u  Trésor, Mellon ; il recom m anda la  p ropo
sitio n  H arding-H ughes re la tiv e  à  la  Cour in te rn a tio n a le  de 
Ju s tice  ; il se déclara  adversa ire  de l ’octro i d ’une allocation 
aux  v é té ran s et opposé à to u te  m esure rad ica le  con tre  l’im 
m igra tion  japonaise.

Coolidge av a it parlé  ; le peuple e t le Congrès devaien t 
ê tre  sa tisfa its . Le peuple, oui, m ais non le Congrès. Dès le 
jou r où  Coolidge eu t pub lié  son message, la  m ajo rité  ré p u 
b licaine s’y  ingénia à  con trecarrer la  politique p résidentielle 
avec un  acharnem ent d o n t l ’h isto ire  p arlem en ta ire  am éri
caine offre peu  d ’exem ples.

L e Congrès re je ta  le p ro je t Mellon. Les sénateu rs rép u b li
cains d u  com ité des relations extérieures ad o p tè ren t un  p lan  
de Cour in te rn a tio n a le  de Ju s tice  différent de celui que p ré 
conisa Coolidge. L e Congrès v o ta  une prem ière, pu is une 
seconde fois su r le veto  p résidentiel, l ’allocation aux  com bat
ta n ts . Enfin, en réponse au x  tendances conciliatrices de 
Coolidge, le Congrès in te rd it com plètem ent l’en trée des É ta ts -  
U nis aux  populations asiatiques.

A u bref, le Congrès fit trè s  exactem ent to u t  ce que le P rési
d en t ne v ou la it pas, e t refusa sy stém atiquem en t to u t  ce q u ’il 
dés ira it.

S itu a tio n  p aradoxale  au x  yeux  d u  sp ec ta teu r européen, 
m ais to u t  à fa it dans l ’o rdre co nstitu tionnel am éricain. Le 
législatif e t l ’exécutif sont récip roquem ent in d épendan ts et 
peuven t très  norm alem ent v iv re  sur pied  de guerre ju sq u ’au 
jour où  le p lus faib le  ou  le plus essoufflé cédera, e t s ’ils son t
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d ’une force e t d ’un en traînem ent égaux, ju sq u ’au  jou r où  
le peuple d ira, p a r  son vote, celui des d e u s  adversa ires q u ’il 
approuve e t so u tien t.

C’est ce q u i dev ra  se p rodu ire  aux  élections prochaines.
I l  est im possible que dans les questions capitales q u i v ien

n en t de se d iscuter, le P résiden t e t le Congrès antagonistes 
eussent p u  refléter l ’un  e t l ’au tre  l ’opinion populaire  q u ’ils 
son t censés représen ter to u s deux. H va  donc falloir que par 
son vo te  l ’électeur républicain  rép rouve le Congrès ou  le 
P ré s id a it .

H est probab le que le Congrès sera  le va incu  de l’épreuve. 
L e public républicain  sem ble avoir u ne  tend an ce  à se ranger 
d u  cô té  de Coolidge ; ce pub lic  est p lus soucieux d ’avoir un  
p résid en t capable que d ’assurer un  leader à  un  p a rti. Que le 
Congrès a it  é té  en b re tte  avec Coolidge, c’est n o rm al : au x  
E ta ts-U n is le  législatif s’est to u jo u rs  cabré sous l ’éperon de 
l ’exécutif. Mais c’est précisém ent parce  que Coolidge a  des 
éperons e t q u ’il en use, que le pub lic  ap p laud it.

L a  p ipe  ou  un  ju ro n  aux  lèvres, voici... un  charre tie r ?
G rande erreur, M adam e ! Le général Dawes lui-m êm e, 

can d id a t répub licain  à la vice-présidence, conservateur com m e 
Coolidge, e t aussi expansif que ce dernier est réfrigéran t.

D aw es est un . « ty p e» .
N é  en 1865, il com m ença p a r  en trep rend re  des études d ’in 

génieur q u ’il com pléta  p a r  des études de d ro it. H s’é tab lit 
com m e avocat à L incoln en 1887, se m aria, pu b lia  u n  ouvrage 
rem arqué sur le systèm e bancaire  des É ta ts-U n is, fonda une 
com pagnie gazière, m o n ta  une banque, glissa dans la  politique 
e t occupa p en d an t cinq  ans (1897-1902) le poste  de  Contrôleur 
de la  T résorerie sous Mac K inley. A près quoi il se replongea 
dans les affaires ju sq u ’en 1917. Agé de 52 ans, il a rriv a  en 
F rance  com m e m ajor d ’a rtille rie  pour passer b ien tô t au  grade 
de brigad ier général, chargé de l'approv isionnem ent des 
forces expéditionnaires am éricaines. R e n tré  au x  É ta ts-U n is, 
il com posa une « m élodie en A m ineur » pour v iolon e t fu t 
nom m é au  p o ste  nouveau  de D irecteur d u  B udget. Comme tel, 
en 1921-1922, il p a rv in t à  ré d u ire  le b u d g e t de 1.600.000.000 
de dollars.

N ous n ’ajou tons pas q u ’il p résida  le dern ier com ité d ’experts 
e t q u ’il a donné son nom  à un  « p lan  » don t on a  le d ro it de ne 
rien  d ire  a v a n t de l ’avoir v u  p ra tiq u er.

V oilà Dawes.
A ctiv ité  débord an te  e t éclectique, organ isateur h a rd i et 

esprit p ra tique , hom m e de cœ ur et bo n  v iv an t, il est fo rt 
sym p a th iq u e  aux  É ta ts-U n is .

L e p a r ti  républicain  fu t  habile  en l ’associant aux  destinées 
de Coolidge. H constitue avec celui-ci -une équipe redoutab le , 
d on t les adversaires reconnaissent les m érites e t le danger.

** *

M. Davis, can d id a t dém ocratique à  la  présidence, ne roug ira  
pas de vous avouer qu ’à  l ’encontre de M. Coolidge il  n e  fu t 
pas nom m é p ar acclam ation  au  p rem ier to u r  de sc ru tin  de 
sa convention .

Sa nom ination  fu t laborieuse. H fa llu t que les délégués 
des 49 É ta ts  eussent vo té  chacun 103 fois av an t q u ’il o b tîn t 
la  m ajo rité  nécessaire...

E lle  fu t épique, ce tte  convention  dém ocratique de New- 
Y ork.

D eux cand idats sérieux é ta ien t en présence dès le d éb u t :

M ac Ad00, gendre de W ilson, e t Al. Sm ith, gouverneur de] 
l 'E ta t  de N ew -Y ork. A ucun des deux n ’é ta it  capable de] 
recueillir les 2 /3  des votes, quan tum  nécessaire pour être! 
proclam é can d id a t : Mac Adoo, parce q u ’il avait"é té  im pliqué 
dans le scandale des pétroles (1) ; Sm ith, parce q u ’il était? 
catholique. N éanm oins les partisan s de l ’un et de l 'au tre  
s’obstinèren t. Pour so rtir  d e  l ’impasse, les lieu tenan ts de 
M ac Adoo proposèrent, au  b o u t de h u it jours, des m odifica
tio n s à  la  p rocédure électorale trad itionnellem en t adm ise 
p a r  le com ité du  p a r ti. V aine te n ta tiv e  : la  règle des 2 /3 et 
celle d u  v o te  p a r  É ta ts  fu ren t m aintenues. On se rem it à 
v o te r de p lus belle, e t to u jo u rs  avec le  m êm e succès. Finale-' 
m en t certains se fa tiguèren t, p rê ts  à se rallie r au  nom  nouveau 
q u ’on leur p roposerait. Celui de D avis fu t  prononcé e t dev in t 
le cen tre  d ’une diversion soudaine. Les cotes de Mac Adoo et 
de S m ith  dégringolèrent tan d is  que les chiffres obtenus par 
D avis grossissaient, grossissaient ju sq u ’à a tte in d re  et dépasser 
les deux tiers... au  cent quatrièm e to u r de scru tin  et après 
quinze jours d e  vociférations.

E t  v iv a t D avis !
D avis est un  ju ris te , comme Dawes est hom m e d ’affaires. 

H  p ra tiq u a  le d ro it assez longtem ps e t le professa av an t 
d ’en trer dans la  po litique com m e m em bre de la lég islature 
de Virginie. I l dev in t m em bre d u  Congrès en 1911 e t se signala 
pa r  u ne  g rande ac tiv ité  dans les com ités. W ilson en fit son 
Solicitor G eneral av a n t de l ’envoyer comme am bassadeur 
à  la  Cour de S a in t Jam es. H fu t rappelé de Londres en 1921, 
frap p é  p a r  l’inexorable coutum e qu i v eu t q u ’à l ’arrivée d ’im 
nouveau  p a r t i  au  pouvoir, les fonctionnaires de l ’ancienne 
ad m in istra tio n  so ient rem erciés.

D avis rev in t en A m érique où  il ne s’occupa p lus guère de 
po litique  ac tiv e  pour s 'adonner au  B arreau . H est le conseil 
de la  m aison Morgan, de la G u aran ty  T ru st C om pany et 
d 'a u tre s  grandes sociétés. Personne ne sera étonné d 'app rendre  
q u 'il est conservateur, com m e Coolidge et Dawes. Mais il a 
u n  program m e différent d u  leur, ce qu i lu i perm et de s'affirm er 
dém ocrate.

C 'est un  esprit cu ltivé et indépendan t, en qu i Dawes et 
Coolidge tro u v en t un  adversa ire  de leur taille.

L e p a r ti  républicain  a  cru  pouvoir présenter au suffrage 
populaire  deux  cand idats n e ttem en t conservateurs. L e p arti 
dém ocratique est tro p  soucieux de se concilier l’élément 
avancé de ses électeurs e t de le dé tourner de L a Follette 
p our pouvoir se passer pareille fan taisie . Aussi a-t-il « racheté  1 

le  choix de son cand idat p résiden tiel p a r  celui d u  candidate 
à  la  vice-présidence, d e  façon à  obtenir une nuance m oyennq 
dn  m élange de leurs deux  te in tes.

A D avis le conservateur il a ad jo in t le progressiste C. W  
Bryan, frère d u  p lus célèbre W . J . B ryan  qu i fit des apparitionf 
régulières sur l’avant-scène po litique au  cours des dern ière  
décades, m ais re n tra  to u jo u rs dans la  coulisse av an t d ’avoii 
joué  un  rôle.

E n  s ’a tta c h a n t B ryan , le p a r t i  dém ocratique, puissan  
su rto u t dans le Sud, espère probab lem ent lu tte r  avec honneu 
con tre  les progressistes dans l ’Ouest. H se m e t su rto u t for 
à l’aise pour répondre au  reproche de conservatism e q u ’or 
p o u rra it lu i adresser en désignan t Davis, to u t  comme eî 
exh iban t D avis il p eu t se laver de l'accusation  de radicalism

(1) V. Revue catholique du  7 m ars 1924.
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que d ’autres ne m anqueraien t pas de lu i lancer en m o n tran t 
du  doig t C. W . B ryan.

Bref, le p a r ti dém ocratique tie n t en m agasin des cand idats 
pour tous les goûts ; il suffit de changer de rayon  pour tro u v er 
ce que l ’on cherche, to u jou rs sous la même é tiq u e tte  démo
cratique.

L ’élastique est m atière  couran te  au x  É ta ts-U n is...

Après l’a tte lage  républicain , conservateur homogène, e t 
l ’équipe dém ocratique panachée, il reste à p résen ter le tan d em  
progressiste, rad ical très pur.

La Follette est un  rueu r dans les rangs.
Des publicistes bien inform és p ré ten d en t q u ’il ne b rigue pas 

la  présidence et que son effort, dans la p résen te  cam pagne, 
ten d ra it moins à em porter d ’assau t la  M aison B lanche q u ’à 
constituer au sein d u  Congrès un  groupe rad ica l suffisam m ent 
pu issan t pour ten ir  la  « balance d u  pouvoir ». Chef de ce g rou 
pem ent, L a  F o lle tte  se ra it le m aître  de l ’assem blée et t ie n d ra it  
en échec le Président...

Sans sc ru ter ses in ten tio n s n i  rechercher les m obiles de ses 
m anœ uvres, il fa u t reconnaître  q u ’elles son t sérieuses e t 
(semblent devoir en tra îner de p lus g randes conséquences que 
la  dissidence de R oosevelt en 1912.

L a F o lle tte  groupe les m alcon ten ts. D ieu sa it s ’i l  en est, 
en A m érique com m e p a r to u t ! I l est assuré de l ’app u i d ’orga
n isations ouvrières puissantes. I l  p rom et beaucoup de choses.
I l au ra  des voix, e t en g rand  nom bre.

Politic ien de carrière, il est à cen t lieues d ’ê tre  un  hom m e 
d ’É ta t.

Ce serait —  éventuellem ent —  u n  p résiden t fo rt m enaçan t . 
pour no tre  re la tive  sécurité. D ans un  discours prononcé le 
15 octobre à S t-Louis dev an t un  vas te  aud ito ire  presque exclu
sivem ent composé de ces am éricano-allem ands d o n t il es
com pte les votes, il s ’éleva avec ind ignation  con tre  l’a tti tu d e  
des É ta ts-U n is en 1917, a t ta q u a  v io lem m ent le tr a i té  de 
Versailles qualifié de tr a i té  d ’infam ie, e t préconisa sans am 
bages la  reconnaissance des Soviets.

D oux langage, ch arm an t am i...

. Le sénateur dém ocratique Wheeler n ’a  pas de « record » 
très spécial. Comme L a Follette , c ’est im  transfuge . Comme 
La F o llette, il défend un program m e de circonstance, à  la 
base duquel il n ’y  a  aucune théo rie  gouvernem entale .

I l  serait certainem ent fo rt em barrassé de sen tir  le pouvoir
— et les responsabilités — s’ap pesan tir su r ses épaules.

Il ne court aucun risque de ce côté, e t il do it le savoir.

• Lequel des six sera l ’élu ?

C h . d u  B u s  d e  W a r n a f f e .

Toute demande de changement d ’adresse devra 
dorénavant être accompagnée de 75 centimes en timbres- 
poste, si on désire qu’il y soit donné suite.

L ’autre Crépuscule (I)

Le soir est l'heure mélancolique. Cette lumière m ourante, cette 
beauté du jou r qui s ’éteint, suggèrent à l’homme la fin prochaine de 
to u t ici-bas. L’âme se trouble en voyant les clartés qu itte r la te rre  
quand

... le crépuscule am i s’endort dans la vallée (2).

Les arbres se profilent en silhouettes noires sur le fond lumineux 
du couchant comme des ombres chinoises sur une soie de clarté.

Sur la  m er aussi, les barques s ’assombrissent e t l’on voit se dessiner 
au loin, sur la nappe moirée, quelques petites voiles qui a ttenden t 
immobiles que la m ort des dernières lueurs les confonde dans la 
n u it. . .

Mais l’autre  crépuscule, celui du m atin, p o rtan t les mêmes teintes 
e t les mêmes nuances en ordre  ascendant, verse la joie dans l’âme 
qu ’il rajeunit. Il surgit des ténèbres à quelqut point imprécis de l’ho
rizon, sur la crête d 'une colline, à la  lim ite d ’une plaine ; sa blancheur 
encore pâle chasse les miasmes nocturnes jusqu’au mom ent où para ît 
l ’aurore qui je tte  les enchantem ents de sa lumière

sur l ’herbe d'émeraude et sur l'or du gazon.

Ainsi sur l’ancienne Ile des Saints dont les splendeurs chrétiennes 
s ’é taient obscurcies sous la nu it des erreurs, un jou r nouveau s 'est 
levé, p o rtan t la jeunesse et la fraîche lumière du m atin. I l y a  cent 
ans, lueur incertaine, cette renaissance est à présent l'aurore écla
tan te  d 'un  avenir radieux de promesses.

J e demandais à un  Anglais fervent e t enthousiaste comment la 
foi endormie sous les siècles s 'é ta it ranim ée dans son pays. « C’est, 
me dit-il, de la présence des prêtres français émigrés que date ce réveil. 
La vie de ces exilés é ta it si édifiante, leur piété révélait un caractère 
si différent de nos conceptions anglicanes que leur passage laissa 
dans ce pays l ’idée que leur religion é ta it quelque chose de mieux. 
Le nom de catholique d ’ailleurs suscitait des regrets du passé dans les 
cœurs anglais, qui sentaient vaguem ent qu 'il avait exprimé la foi de 
leurs pères. » Car la chaîne mystérieuse qui relie le passé à l'avenir 
peu t se briser, d ’invisibles forces la ressoudent toujours.

La Révolution voulant éteindre le flambeau de la foi en France, 
en fit rejaillir les é^ncelles sur un  autre  sol. Ainsi la tem pête, épar
pillant les feuilles e t les fleurs de la forêt, en re je tte  les graines sur de 
nouvelles terres.

L ’exemple des p rêtres exilés n ’avait laissé que des influences 
éparses dans l'atm osphère spirituelle. Ces idées latentes, ces aspira
tions vers un passé insaisissable reçurent une expression dans l’œ uvre 
de deux génies du verbe : W alter Scott le poète e t O’Connell l’orateur. 
Comme le soc ouvran t la terre  aux semences de vie, leur parole vin t 
creuser des sillons pour les principes fécondants de la foi.

W alter Scott, arm ant son lu th  pour célébrer les gloires patriales, 
découvre à chaque pas de sa pensée errante  dans l’histoire, des g ran
deurs de l’antique foi. Les moines e t les preux, les douces moniales 
et les dames charitables ; les psaum es que le pâ tre  chan tait sur la 
colline roussie par l’autom ne e t la chapelle de sainte M arguerite 
abritée dans le rav in  broussailleux, tout<_ la poésie de l’Écosse révélait 
l ’inspiration du génie de Rome injustem ent abhorrée. La muse du 
poète en quête de beauté le conduit au seuil des sanctuaires évanouis 
dont il a cru  voir les v itraux  s’illuminer dans la nu it des tem ps ; 
sa nostalgie du passé le fa it asseoir parm i les ruines de l’abbaye de 
Melrose ou voguer vers l’île sainte de Lindisfarne. Avec quel am our 
il chante dans Marmion  cette  côte northum brienne où toutes les 
vieilles pierres sont des vestiges m onastiques !

O’Connell, lui, ne découvre pas le passé, car le passé v it en lui.
Il vient d ’Irlande, avec sa foi intacte, la foi de ses ancêtres, généreuse, 
débordante e t vivace — qui l’inspire ; il force les portes de W est
m inster e t le premier éclat de sa parole victorieuse subjugue le Parle-

(r) Dernier chapitre d’un ouvrage qui p a ra îtra  b ientôt à l’Action 
Catholique, 79, chaussée de H aecht, Bruxelles, sous le titre  : Le 
Crépuscule de l ’île  des Saints.

Les lecteurs de la Revue Catholique auront la prim eur des plus beaux 
passages de ce livre consacré à la gloire des Saints d ’Angleterre.

(2) Alfred de Vigny.
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m ent britannique. I l  parle d ’E rin  opprimée, de justice pour son pays 
e t de fidélité à l'Église gardienne des libertés humaines. Pouvoir 
im m ortel de l'éloquence ! Tous les hommes d’E ta t  de l ’Angleterre 
à l'apogée de la grandeur, les P it t  e t les Burke, les Fox e t les Welling
ton, écoutent en silence ce député de l’Irlande qui revendique la liber
té  pour sa foi e t sa patrie. De ses accents pathétiques telle est l’emprise 
sur les esprits que Charles Dickens écrivant au ban des journalistes 
dut parfois déposer sa plume, ta n t l'ém otion le troublait.

Quand l’Angleterre v it ce géant de la parole se dresser dans le 
cadre gothique de la  Chambre des Communes, elle se trouva soudain 
face à face avec son passé, avec mille ans de son histoire qu'elle a v a i t 
en quelque sorte reniés e t voulu oublier. Le voile se déchirait. Quand 
elle se rend it com pte que cette vo is  trouvait des échos dans to u t le 
monde chrétien, elle com prit l'universelle unité  de l’Église qu’elle 
avait quittée. C’est O’Connell qui a réveillé la  conscience cathohque 
dans l'âm e anglaise.

Elle avait sommeillé, cette  conscience, pareille à ces graines rares 
enfouies dans une terre  riche, qui on t une vie latente de plusieurs 
siècles. EUe se révéla dans sa m atu rité  avec J ohn-H enry Mewman, 
d on t la conversion fu t le m om ent le plus saisissant de cette résurrec
tion  de la foi du  passé. Quelle surprise e t quelle déroute pour d ’au
cuns, quelle tranquillité  e t quelle jo ie  pour d’autres 1

De chef du Mouvement d ‘Oxford converti ! Xewman, qui s’absorbe 
dans l'é tude des Pères de 1É glise  pour y afferm ir sa croyance angli
cane, e t qui en sort cathohque ! qui lu tte  anxieusement contre sa con
science pour ê tre  vaincu par la logique de son génie ! Xevnnan, sur 
qui reposaient les espérances de l'anglicanisme, devenu, l’irréfutable 
défenseur de l ’imm aculée Conception e t de lTm aillibihté ! Le plus 
illustre professeur d ’Oxtord, card inal de l ’Église rom aine : quelle 
revanche de Campion !

A la même époque, deux de ses contemporains, e t comme lui 
clergymsn convertis; Manning, l ’au teur du Pétri Privilegium  e t Wise- 
m an, l’écrivain de Fabiola, se succédaient su r le siège archiépiscopal 
de W estm inster. Ainsi les esprit* d’éhte du  clergé anglican aboutis
saient au catholicisme e t rendaient témoignage à la Foi de leurs 
pères — the Faith of our Fathren — comme l’a appelée le C ardinal 
Gibbons en tê te  d’un  livre fameux.

Après, ce fu t la  conversion éclatante de Benson, un  fils du  prim at 
anglican de Cantorbéry. Les idées de sa jeunesse ébranlées par l ’étude ; 
le m inistère p ro tes tan t délaissé fau te  de conviction ; une année 
passée dans la retraite , dans la lu tte  intérieure de la  vérité  cherchée : 
e t R obert-H ugh Benson dem ande l’admission dans les Ordres sacrés. 
H avait déjà écrit son prem ier livre, le procès d ’E lisabeth : B y  wliat 
Authority ? Dans ses rom ans historiques, il c ite  la Réforme au  passé 
graveleux, devant la barre  de l ’H istoire, e t pose de m anière inéluctable 
le troub lan t problème des origines anglicanes. Le déshonneur de cette 
naissance de l ’hérésie au sein du crime devient sous sa plume un 
argum ent décisif, un m otif im périeux de conversion pour le p ro testan t 
de bonne foi. La narra tion  ici devient critique historique, c Les récits 
de Mgr Benson, écrivait le Times, sont em preints d ’une sincérité 
qui entraîne l'assentim ent du lecteur ; ils atte ignent par leur sens 
pénétran t un  b u t plus élevé, et plus estimé de l’auteur, que son art. i 
Les événements prennent un  singulier relief dans ces puissantes 
évocations où on sent bruire sous la vie une sensibilité profonde, 
incroyablem ent profonde comme un vertige ; contenue sous les appa
rences d ’un calme impassible, elle vous empoigne, vous a tte in t au 
plus secret du cœ ur e t y  éveille des sentim ents inconnus qui boule
versent e t angoissent. Cet a r t prend sa lum ière dans l ’atmosphère 
des esprits, puise l ’émotion dans ce qui tien t à l’âme, s 'inspire d ’une 
vision aiguë du m onde spirituel. Les entités surnaturelles qui nous 
environnent deviennent sensibles comme des réalités. E t  puisqu’elles 
sont des réalités, cet a r t est intensém ent vrai.

L 'âpre faculté de percevoir l’invisible inspira aussi à Mgr Benson 
des œuvres de spiritualité, où se révèle l’élévation de sa pensée forte
m ent originale : La Lumière invisible, les Paradoxes, le Christ dans 
l'Eglise-, VAmitié, du Christ...

I l  semble avoir eu, comme Ozanain, le pressentim ent de sa fin 
précoce, d ’où venait sa hâte  de produire, la crainte de ne pas finir 
son œuvre...

Tandis que Benson donnait coup sur coup ses rom ans sensationnels, 
le Père Vaughan, frère du  cardinal de ce nom, réunissait au tour de 
sa chaire l'élite de la société londonienne. Son influence, même au 
delà de l'Église, é ta it énorme. D me souvient l ’avoir entendu parler 
su r une question nationale, devant un auditoire où se m êlaient toutes 
les confessions, e t recueillir d ’interm inables salves d’applaudissements.

Voilà donc un  jésuite authentique, nan ti d ’amitiés royales e t de j 
faveur populaire, autorisé à dénoncer les erreurs de la société moderne,! 
en fin de dix-neuvième siècle, au  cœ ur de l'anglicanisme, devant une! 
assemblée de sommités sociales. Le sens de ses sermons ne diffère! 
guère de celui des homélies de saint J ean Chrysostcme, e t il est écouté! 
plus religieusement que Bossuet à  la cour de Versailles. Le spectacle! 
eû t é té  to u t au moins piquant, s’il n ’avait eu si grande signification, j

Ainsi, dans to u t le cours du  dix-neuvième siècle, peut-on suivre! 
les progrès constants de l’idée cathohque en Angleterre. La force] 
in terne de la vérité  triom phe des égarements du  doute, comme la | 
lumière des ténèbres. L ’autorité  doctrinale présente aux vagues] 
molles du  libre examen l'irréductible supériorité d 'un  rocher dans! 
la mer.

U n  prédicateur répondait p a r une comparaison inattendue au 
reproche de rigidité dogm atique adressé à  l'Église romaine (l'origi
nalité  anglaise aime l ’image pittoresque qui incarne l’idée qu ’elle 
imprime dans iVsprit) ; « Si, me trouvan t en route pour Londres J 
j ’arrive à une croisée de chemins où je  ne sais plus quelle voie suivre,! 
il fau t que je  consulte un poteau indicateur. La flèche qui m indique 
To London est-elle fixe ? je  suivrai sans hésiter la direction qu’elle 
m ontre. Mais si elle é ta it mobile comme une girouette, je  prendrais! 
une conscience très  claire de m a liberté, mais je  ne saurais plus fi ans] 
quel chemin m'engager. Or. nous devons tous chercher le chemin du  
ciel. Si je  suis incertain sur la voie à suivre e t que j ’aie le bonheur 
de trouver la colonne de vérité  que l ’Église a placée aux carrefours) 
de la vie, je suis sauvé S Mais si je n ’ai pour me guider que ces vagues 
indications qui tou rnen t au  ven t de la pensée hum aine e t me laissent 
libre d ’in terpréter la  direction, je suis perdu. » Voilà, concrétisé! 
l ’argum ent qui peu t le m ieux sauver de 1 indécision morbide la con
science anglicane, rendue sceptique p a r le libre examen qui n ’est en 
définitive que l’expérience continuelle du faillible dans l'esprit hu
main. U n autre  orateur d isait : • Le scepticisme me tue  ; j ’en suis; 
malade. Qui me d ira ce qu’il fau t croire ?... J 'a i soif de certitude ! i

Le p ro testan t bien intentionné, qui entre dans les églises e t chapel-' 
les de sa rehgion, entend prêcher une doctrine p a rto u t différente, 
e t contradictoire en plusieurs points. Ayant, comme to u t homme,; 
le sentim ent profond que la vérité doit être une, qui repose sur l’axiome 
fondam ental de tou te  logique qu’une chose ne peut à la fois être et >is 
pas être, il se trouve désorienté par cette versatilité doctrinale et 
s’abandonne au sourd malaise de son âme désemparée. Aux heures 
lucides, c’est l’anxiété. Alors il cherche ; il implore un m agistère ; 
il veut qu’on lui dise : « Voici la voie ; je ne te  trom pe pas, parce que 
je ne puis me trom per, s H lève la tê te  : il se trouve en face de Rome.

J ’interrogeais un  converti su r les motifs qui l'avaient décidé, e t 
ce qu ’il avait cherché dans l’Église romaine à l'instan t d ’en franchir 
le seuil. D me répondit p a r tm seul m ot : « L ’autorité. » Synthèse 
d ’au tan t plus forte que laconique, suivant le génie de cette race qui 
parle peu afin de quelquefois penser, e t ne trouve loisible d ’exprimer 
que le dernier m ot d ’une m éditation.

Le besoin de certitude, d ’autorité, le besoin de Rome, qui to u r
m ente l’âme anglaise, ne me p a ru t jam ais plus tangible que dans 
l ’exemple d’un clergyman qui soum ettait au jugem ent d ’un prêtre 
le brouillon de ses instructions pastorales, afin de se prém unir contre 
tou te  a tte in te  à la doctrine du Christ. Cet homme intelligent e t 
cultivé disait d'ailleurs : a La situation  de l'Église anglicane est 
désespérée. »

La pensée religieuse du protestantism e, après quatre  cents ans,- 
est épuisée p a r son germe anarchique, le libre examen. Elle est véri-, 
tab lem ent en déliquescence. E t  elle n ’est pas loin -— les efforts d ’hom
mes influents, comme lord Halifax, pour la 5 réunion des Églises •,< 
le prouvent — de saluer comme une rénovation la v italité  nouvelle 
qui s ’affirme par les cent v ingt églises catholiques que la ville de 
Londres compte à  elle seule. A penser q u ’un  siècle auparavant il 
n ’y  en avait aucune (sinon les chapelles des ambassades), on estime! 
le chemin parcouru.

I l y  a tren te  ans à peine, lorsque Mgr Wiseman eut l’audace de 
revenir de Rome avec le chapeau de cardinal, il du t entendre pendant 
plusieurs jours une foule ameutée clam ant des insultes sous ses fenê
tres. Ceux qu i connaissent l’Angleterre d ’aujourd’hui savent que 
l ’au torité  morale du Cardinal de W estm inster est devenue aussi 
g rande que celle du  P rim at de Cantorbéry.

U n membre du  gouvernement disait l ’année dernière que certaines 
parties de l ’Angleterre n ’avaient jam ais perdu le s sentim ent j catho
lique. E t  s ’il fau t en croire la psychologie du  caractère anglais par un
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homme politique qui le connait bien, Bonar Law, « le sentiment, 
c 'est to u t : sentiment is everÿlhing. »

Des vertus qui prennent racine dans ce sentim ent sont demeurées 
avec lui e t peuvent m ériter le re tour à  la grâce : qui n ’a été frappé, 
en Angleterre, de l’observance universelle du repos dominical ; des 
prévenances de l’hospitalité ; du  respect des lois e t de la liberté d 'au 
tru i (ce que j'aim e dans Londres, a d it le Cardinal Bourne, c ’est 
l’absence merveilleuse de to u t esprit inquisitif); des paroles d 'É criture  
sur les m onuments publics e t en général du  resp ic t de tou tes les 
choses saintes, qui révèle un sens religieux que le rire voltairien n ’a 
pas dénaturé ?

Vertus chrétiennes, sentim ent catholique... Voilà pourquoi la foi 
revient ; voilà pourquoi le croyant peut déjà voir, à la cathédrale 
anglicane de St. Paul’s à Londres, au-dessus du  m aître-autel, un 
Crucifix, et une statue  de la Sainte Vierge.

Je  parlais un jour à un prêtre  anglais des espérances qu ’ouvre 
l'avenir religieux de son pays. C’é ta it dans le presbytère de Sc. Leo- 
nards-on-sea, e t j ’exposais, non sans une nuance d’enthousiasme 
e t peut-être avec quelque naïveté, des raisons d ’optimisme, des motifs 
de confi mee, qu 'il savait mieux que moi. Il m ’écoutait avec amitié 
eu fum ant la pipe, e t son regard clair parfois se reposait sur les feuil
lages du grand jard in  doré de soleil, dont les fraîches senteurs m on
ta ient par la fenêtre ouverte. Apiès un cou rt silence pour recueillir 
ses idées, il me d it avec une grave lenteur :

— « Mais avez-vous jam ais réfléchi à cette loi de l'histoire, que 
les peuples qui ont apostasié ne reviennent jam ais comme tels à la 
vraie foi ? Il fau t qu'ils se disloquent e t se b risent comme un  calice 
désécré, avant que les m orceaux épars puissent à nouveau se fondre 
dans l'unité. »

Au retour, m archant sous les tilleuls, je m éditais cette  phrase 
terrible, qui avait dévasté mes réflexions, E t je ten tais de reprendre 
de l'assurance en me d isant qu ’après tou t, il n ’y a pas de lois absolues 
en histoire, parce que les concours de volontés e t de circonstances 
ne se renouvellent pas identiques.

Mais malgré cette raison, il me semblait q u ’à chaque pas, des idées 
patiem m ent acquises glissaient vers le néant, comme le chemin que 
je suivais descendait se perdre dans la mer.

Alors me vin t à l ’esprit la prière des catholiques anglais, entendue 
le dimanche, dans leurs églises, à l’heure du  salu t : « Reine du  Ciel, 
jetez les regards sur ce pays qui fu t votre douaire ; cette  île fu t l ’île  
des Saints : et pour hâter le re tour de nos frères séparés, souvenez- 
vous du sang de nos m artyrs. »

E ntre  le « re tour de nos frères séparés » e t « le sang de nos m ar
ty rs  », quelle liaison ! Quelle affirmation de la valeur du sacrifice ! Les 
m artyrs, voilà l ’espoir ! E n acceptant la m ort, ils se sont condam nés 
à l'inaction pour mieux agir. Us se sont couchés sous la terre  froide, 
afin que leur vie anéantie fû t mie semence de nouvelle vie. Mouiir fu t 
leur grand œ uvre : e t comme la m ort des justes est un commencement 
de vie, ils n ’ont fait que commencer leur œuvre, assurés d ’une posté
rité  immortelle. Newman e t Benson sont les fils spirituels de Fisher 
et de Campion. Us perpétuent la lignée qui apparente le présent au  
passé dans une trad ition  d 'où naîtra  l’avenir. Ainsi, dans le lent t r a 
vail des âges, se continue l’œ uvre des m artyrs, cet œ uvre qu ’ils on t 
commencé, ébauché dans leur sang, mais qu ’ils n ’ont pu  eux-mêmes 
achever... car, a d it le grand Newman, « de tous les hommes, U n seul 
a jam ais achevé son CEuvre. »

F ernand  W achtelaer.
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Lettre de condoléances
sur la

mort d’Anatole France
M o n s i e u r  l e  c h e f  d e  g a r e  e t  c h e r  a m i ,

In telligen t, sensible e t libre-penseur .com m e vous êtes, 
vous avez d û  souffrir de la  m ort d ’A natole  France, et c 'e st 
pourquo i je  ne veux  pas laisser de ven ir vous p résen ter l ’ex
pression de mes ta rd iv es condoléances. N on pas, précisém ent, 
que je  m ’a ttr is te  beaucoup m oi-m êm e de ce que ce v ieux  
pen d ard  so it passé de v ie  à trép as. Vous savez com m e je  
l ’avais dans le nez, m onsieur le chef de gare, et que je  lu i 
souha ita is depuis longtem ps d ’aller contem pler la  racine des 
herbes. Mais, je  suis a in si fa it que je  ne regarde pas à  v ing t- 
cinq  centim es quand  il s’ag it d ’adresser quelques bonnes 
paroles à  un  am i plongé dans l'affliction, ou  sim plem ent dans 
l'em bêtem ent.

Si fu tile  e t in justifiée  que so it sa  souffrance, to u te  âm e 
m érite  assistance et com passion, dès là  q u ’elle souffre ou  se 
to u rm en te . J ’envoyai m a ca rte  à  M aurras quand  l ’A cadém ie 
française  lu i p réfé ra  Jo n n a rt, e t j ’in v ita i m on chan tre  à 
dîner le jou r où  la  place de garde cham pêtre  lu i échappa 
pour quelques fau tes  d ’otrthographe laissées dans sa d ictée. 
U n jeune confrère se v a n ta i t  récem m ent d ’avoir rem barré  
sa châtelaine qu i v e n a it lu i dem ander une cuisinière et une 
fem m e de cham bre. « Cela vous occupera, m adam e, de cuire 
vos pom m es de terre , e t vous ne m ourrez pas de fa ire  vous- 
m êm e v o tre  lit », lu i au ra it-il répondu . L a  châtelaine en a 
conclu que nos congrégations d ’enfan ts de M arie ne  servaien t 
à  rien  p u isq u ’on n e  p a rv en a it pas à y  rec ru te r des dom estiques 
pour les bonnes m aisons, e t q u ’en ou tre , il n  y  a v a it  p lus à fa ire  
fond sur le clergé m oderne, passe a la dém ocratie . D epuis, 
ce tte  ouaille a rrive  en re ta rd  à la m esse et n e  p rend  p lus la  
peine de to u rn er sa chaise au  m om ent d u  serm on. S i vous 
croyez que c’est am usan t, m onsieur le  chef de gare, de prêcher 
quand  les élites d u  v illage vous m o n tre n t le dos ! Mais, à  qui 
la  fa u te  ? P our moi, savez-vous ce que je  fis lo rsque m adam e 
v a n  der M eulen de la  F o u ta rd iè re  m ’annonça la  m ort de 
son chien P irou  ? J e  m ’em pressai de changer de sou tane  et de 
souliers, et je  courus auprès d elle afin de la  reconforter 
dans ce tte  épreuve. J ’y  gagnai d e  m  a tta c h e r  à  jam ais le 
cœ ur de ce tte  vieille fem m e, e t je  fus assez heu reux  pour 
détou rner le cours de sa tend resse  désorm ais disponible su r 
les p lus pauvres fam illes de n o tre  paroisse.

I l  m e suffit, donc, cher am i, que vous souffriez pour que je  
souffre m oi-m êm e. Mais, je  m ’afflige su rto u t, croyez-le, de 
ce q u ’A natole  F ra n ce  so it encore quelque chose pour vous, 
honnête  hom m e, e t que vous con tinu iez de croire en lui.

N ous ne  discuterons pas l ’élégance e t la  m erveilleuse 
sim plicité de son sty le. Cela n e  fa it  pas question , et m adam e 
B urtom bois, v o tre  in te lligen te  épouse, a  sans d o u te  raison  
de le m e ttre  au-dessus des p lus g rands écrivains d ’au jo u rd ’hui, 
voire ceux de l ’A cadém ie D estrée. C ependant, il n  y  av a it 
pas que lui. Songez à  B arrés, m onsieur le chef de gare, e t à  sa 
sp lendide et m ystérieuse m usique ; songez aussi à la  verve  
bouffonne et rebond issan te  de L éon D au d e t : vous n e  con
tes te rez  pas, j ’espère, que ces genres-là n  a ien t aussi leur 
m érite , auquel A natole  F ran ce  re s ta i t  b ien  é tranger.

C ertains veu len t q u ’il ne fu t q u ’u n  im bécile. C est exagéré. 
L ’on d ira it  p lus exactem ent q u ’il é ta i t  un  penseur spéciale
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m ent app laud i des im béciles. A  telle  enseigne, m onsieur le 
chef de gare, que si, p a r  m iracle, l e  so ts s ’é ta ien t tu s  à  l ’occa
sion de sa  m ort, personne n e  se fû t rencontré  pour lu i recon
n a ître  aucune so rte  d ’inven tion  philosophique. Car, p as plus 
que vous n i moi, il n ’a  rien  tro u v é  de nouveau  n i  découvert 
aucune a t t i tu d e  intellectuelle originale. Ceux qu ’il a é tonnés 
é ta ien t sim plem ent des ig n o ran ts

D ieu l ’av a it doué d ’une intelligence lucide, ap te  à  entrer 
dans la  pensée des Grecs e t des Rom ains, à s’assim iler les 
tra v a u x  des é rud its français de second ran g  e t à  vulgariser 
to u t  cela d ’une façon succincte et harm onieuse. C’est pourquoi 
les fem m es et les cerveaux m oyens su iv a ien t avec ta n t  de 
fac ilité  ses raisonnem ents, apologues e t dém onstra tions. L ’on 
ne r isq u a it p o in t de se casser la tê te  à le vouloir com prendre. 
Ses livres ren fe rm aien t d e  bons résum és de R enan, de V oltaire  
e t d ’au tres  anciens au teu rs hostiles a u  christianisme., grâce 
à quoi n o tre  v ieux  receveur com m unal a v a it p u  se m e ttre  
rap idem en t a u  couran t de l ’exégèse ra tio n a lis te  d u  x v r a e 
siècle et des p rinc ipaux  argum ents de l ’athéism e. L e pau v re  
v ieux  en av a it eu d ’abord  la  tê te  re to u rn ée  et, u n  m om ent, 
s’é ta it  convaincu q u e  D ieu n ’ex is ta it pas. Mais, com m e il  
n ’av a it cessé de p ra tiq u er, mes serm ons le p ersuadèren t p eu  
à  p eu  que ce penseur é ta it m oins fo rt que moi, il consul
t a i t  to u jo u rs  des au teu rs  périm és, e t que, p a r  conséquent, 
il ne  m é rita it po in t d ’ê tre  pris au  sérieux p a r  u n  gros p ro p rié 
ta ire  d 'A rdenne. A visé com m e on l ’est dans nos villages, 
il  av a it aussi dém êlé la ra ison  des p ré fé re n c e  idéologiques 
d ’A nato le  F rance, et, p a r ; iculièrem ent, l ’ardeu r inassouvie 
de son épouvan tab le  concupiscence, c Cet A nato le  F ran ce  
n ’est certes pas un  âne, m e d éc lara-t-il u n  jour, c’est u n  bouc, 
m onsieur le curé. H to u rn e  en dérision la  fidélité  des épouses 
et la p u re té  des jeunes filles ; il énerve le courage des hom m es 
qu i veulent résis ter à  leurs passions, et c’est en chatou illan t 
le lecteur où  il aim e tro p , hélas ! d ’ê tre  g ra tté  q u ’il lu i a rrache 
son consentem ent. Croyez-vous, a jo u ta it-il, que je  sois hom m e 
à rem e ttre  la  d irection  de m a conscience à u n  m onsieur qu i 
vend de la  m orph ine et que je  n ’oserais laisser seul avec mes 
dem oiselles ? »

N o tre  receveur com m unal av a it raison, m onsieur le chef 
de gare. L e  polissons so n t to u jo u rs  portés à  choisir, dans les 
v ieux  livres, les d o c tr in e  qu i légi im ent leurs dérèglem ents. 
Ce n ’est pas, en to u t  cas, su r eux q u ’il fa u t com pter pour 
découvrir de n o u v e lle  p r e u v e  de la  d iv in ité  de J  ésus. Vous 
savez b ien  que n o tre  intelligence a  assez de re s so u rc e  pour 
élire et défendre, parm i t o u t e  l e  d o c tr in e  d u  passé, celle 
qu i convient le m ieux à n o tre  genre de  v ie  e t que de te ls 
olibrius ne  tro u v en t q u ’a v a n ta g e , consolations, tran q u illité  
e t réconfort à ad m ettre  l ’in a u th e n 'ic ité  d u  Serm on su r la  
M ontagne et l ’origine hum aine de la S ain te  Église.

V ous m ’objecterez q u ’i l  s ’en e t  te n u  au  dou te. Mais, 
dou ter e t  à la  p o rtée  de to u t  hom m e in telligen t. C’e t  p ro p re
m en t la prem ière dém arche d ’un  esprit p é n é tra n t. H fa u t 
vaincre son doute, m onsieur le chef de gare, p a r  u ne  é tude  
p lus approfondie e t la  p ra tiq u e  d u  renoncem ent. J ’avais en 
moi, dans m a jeunesse. u n  f u n e t e  pen ch an t au  vol et à la 
gourm andise qu i m e p o r ta it  souven t à  p rend re  un  g â teau  
supplém enta ire  dans la  pâtisserie  où  je  fréquen ta is . Grâce 
à Dieu, j ’a i expié e t restitué , depuis. Mais, vous n e  sauriez 
croire quels d o u te  m ’é ta ien t entrés dans la  tê te , à ce tte  époque, 
sur le d ro it de propriété , en général, e t su r celui du  p âtissier 
de m on village, en p articu lie r. L ’hom m e tro p  faib le  pour 
conform er sa conduite  à son é th ique  fin it tou jou rs p a r  accom 
m oder son é th ique  à  sa conduite . L e  choses se son t passées 
ainsi de to u t  tem ps, et, en tre  l e  d iv e r s e  m o ra le , celle d e

sc e p tiq u e  com m e A natole  F rance  e t  assurém ent ce qu ’on 
a jam ais tro u v é  de p lus commode,

Mais, ce que je  n ’adm ets poin t, c ’est que le dou teu r soit 
au to risé  à sem er s e  in c e r t i tu d e  en ceux qu i on t besoin de 
convictions solides pour po rter leur croix et ne p as m ourir de 
d é se p o ir . L e dou teu r a  sim plem ent le  d ro it d ’aller se coucher 
et de p leurer en silence su r sa  misère. A u lieu de s’en ten ir 
là  ou  de continuer à  écrire de p e t i t e  h is to ire  inoffensive, 
A nato le  F ra n ce  s’e t  érigé en p réd ica teu r e t d irecteur de 
conscience. P a r  là, il ru in a it la foi au  cœ ur d e  croyan ts ou 
confirm ait les m a té r ia l is te  dans leur incrédulité . S ’il avait 
eu n n  p eu  de ce tte  b o n té  don t s e  am is le p ré tendaien t rem pli, 
il se se ra it d o u té  d u  m al q u ’il fa isait. H au ra it songé que s e  
lecteurs e t v ic t im e  n ’avaien t poin t, pour se dédom m ager, les 
com pensations, consolations, r i c h e s e ,  f la t te r ie  et honneurs 
don t lui-m êm e é ta it  pourvu  ; il au ra it pris garde qu ’il re. irait 
to u t  sans jam ais r ien  donner ; qu’il  n ’é ta it, à v ra i dire, q u ’une 
b ê te  m alfaisan te  e t égoïste. Mais, non ! Confortablem ent 
installé  dans sa villa, fum an t d e  p ip e ,  percevan t d e  d ro its 
d ’au teu r, h u m an t l e  lo u a n g e  q u ’on lu i ap p o rta it du  m onde 
entier, caressant la  dive bouteille, l e  bibelots et, générale
m ent, to u t  ce qu ’accou tum ent d ’aim er et de caresser l e  gens 
r i c h e  sans foi n i loi, ce vieil A natole, enchérissant toujours, 
en é ta it v en u  à  haïr le christianism e d ’une in im itié  person
nelle e t im placable. Quelle m ouche l ’avait piqué, quelle 
découverte  nouvelle av ait-il fa ite  pour so rtir ainsi de son 
d ou te  e t déclarer la  guerre  à  la  religion ? N ous avons vu  
q u ’il nons re se m b la it  e t n ’é ta it pas à  m êm e de découvrir 
quoi que ce soit.

N ’en doutez pas, c’e t  que son cœ ur s’é ta it  de p lus en plus 
envenim é e t corrom pu. J e  connais ça, m onsieur le chef de 
gare. Cet égoïste en é ta it  v enu  à ram ener to u t  à lui, à  se 
d é s in té re se r  d u  r e t e  d u  m onde, à  souha ite r que rien d ’h u 
m ain  ne survécû t à la  décom posi ion de sa  vieille carcasse, 
à  désirer, p a r  vice, la ru in e  d e  la religion, de l’ordre, d u  renon
cem ent, de l ’héroïsm e, de la  b eau té  m orale, en un  m ot, de 
to u tes l e  b e l le  acquisi ions sp ir itu e lle  de no tre  civilisation 
occidentale. P our lui, il av a it pris une assurance contre to u t  
risque. T ranquille  d u  cô é d e  la  bourgeoisie, il  s’é ta it empressé 
de crier su r l e  to its  s e  opinions ré v o lu tio n n a ire  afin de 
n ’ê tre  pas inqu ié té  quand  su rv iendra it le g rand Soir, 
fp E n  résum é, c’é ta it  un  è r e  faible, orgueilleux, sensuel et 
assez vil. A idés de q u e lq u e  J  uifs, l e  F rançais l ’on t em baum é, 
et leu r m in is t r e  on t assisté à s e  fu n é ra ille . E n  A rd en n e ,
il n ’au ra it eu personne à  son enterrem ent, dans ce tte  saison 
su rto u t, où  le b é ta il a t te in t  de s to m atite  aphteuse et l ’a rra 
chage d e  p o m m e  de te rre  réclam ent ta n t  de soins d u  paysan . 
V otre m ère n i la  m ienne n e  se fussent, en to u t  cas, pas d éran 
gées pour si peu  de chose. F ranchem ent, m onsieur le chef de 
gare, doutez-vous qu ’e l le  n ’eussent é té bien in sp iré e  e t 
n e  v a illen t beaucoup m ieux  que lu i ?

E lodie m e prie  de vous assurer q u ’elle n ’a po in t perdu  de 
vue la  rece tte  de cuisine dem andée p a r  m adam e Burtom bois ; 
m ais elle a é té  si chargée d ’occupations c e  derniers tem ps, 
qu’elle n ’a  pas réussi, ju sq u ’au jo u rd ’hu i, à  te n ir  sa promesse. 
Ce sera p our bien'.ô:. Q uant au  boudin  que vous avez bien 
vou lu  nous envoyer pour l ’A doration , to u s l e  c o n frè re  l ’ont 
tro u v é  excellent e t vous rem ercient v ivem ent d ’avoir songé à 
eux  dans ce tte  circonstance.

Veuillez agréer, m onsieur le chef de gare, l’e x p re s io n  de la 
vieille am itié  de

V otre dévoué pasteur,
Pour copie conforme : L c c ie n -JOSEPH P e c o u e t , curé.

O m er E x g l e b e r t .
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L ’Ecole et la Liberté

D ern iè rem en t M. l ’ab b é  S chyrgens, dan s  u n  jo u rn a l quo tid ien , 
r a p p e la it l 'e sp r it d e  la C o n s titu tio n  belge, en  m a tiè re  d ’enseignem ent. 
E n  gros, l ’ad m irab le  éc riv a in  q u e  les le c teu rs  de  la  R e v u e  a im en t tu n t , 
p o u v a it affirm er que  c 'e s t  un e s p r it de  libe rté  favo rab le  à  l ’enseigne
m e n t libre, ex trêm em en t d é fian t de l’ingérence de  l’É ta t .

J e  cro is  que M. l ’ab b é  S chyrgens a  ra ison . T o u s nos  C o n s titu an ts  
lib é ra u x  e t ca tho liques  é ta ie n t des am is  sincères de  la  v ra ie  liberté , 
d e  celle qu i consiste  à  refouler l ’É t a t  de to u s  les te rr ito ire s  q u i p eu v e n t 
p lu s  fru c tu eu se m en t ê tre  m is en  v a leu r p a r  les ind iv id u s , les fam illes, 
les g roupem en ts  in téressés.

D ès lo rs com m en t se fa it- il q u e  chez nous, com m e en  F ran ce , un  
peu  m oins il e s t v ra i, e t  p o u r  des ra isons  q u ’il s e ra it tro p  long  de 
rappeler, com m en t se fa it- il que les lib é rau x  d 'a u jo u rd ’hui, com m e les 
ra d icau x  e t  les socialistes, so ien t p a r tis a n s  de  la  su p rém a tie  d e  l 'e n 
seignem ent de  l 'É t a t  ?

F ou r les socialistes, la  chose es t c laire . L e socialism e n ’es t rien  
d 'a u tre  que  l'é ternelle  u top ie  com m uniste . S i l 'É t a t  o u  le p o uvo ir 
public qualifié  d ’ad m in is tra tio n  des choses (!) gère to u s  les ca p itau x , 
il e s t n a tu re l, il e s t m êm e nécessaire, p o u r d u re r, q u 'il rég en te  les 
in telligences e t  les consciences.

Le sov iétism e russe n 'e s t  que la  tra n sp o s itio n , su r  le m ode judéo- 
slave, de to u t  com m unism e réalisé.

M ais les libéraux  ! E u x  q u i répugnen t, à  b on  d ro it , à  l 'id é e  d ’un  
É ta t  in d u s trie l e t  com m erçan t, tie n n e n t com m e à la  p ru n e lle  d e  l ’œ il 
à  l 'É t a t  in s ti tu te u r  e t  à  l ’É t a t  hosp ita lie r. I ls  t r o u v e n t le  pou v o ir  
pub lic  incapab le  d ’accom plir une fo n c tio n  économ ique, m a is  ils le 
co nsidè ren t com m e p rin c ip a lem en t ou  exc lusivem ent qualifié  p o u r 
la  d is tr ib u tio n  de la v é rité  e t de la ch a rité . S ingu lière  énigm e d o n t j ’ai 
é té  des années à  ne p as  tro u v e r  la ,so lu tio n .

J  'a i posé b ien  des fois la  question , à  des lib é ra u x  d ’e sp rit d ro it  
e t  de  cœ u r sincère. J  e n ’a i ja m ais  o b te n u  que des réponses em b a rra s 
sées. Oh ! m e d isa it-on , ce n ’es t p a s  la  m êm e chose. I l  y  a  u n  in té rê t  
public  n a tio n a l à  ce q u e  to u s  les c ito y en s  a ien t u n  m in im u m  de bagage 
in tellectue l. E t  pu is  l 'ense ignem ent est b ien  p lu s  facile  à  gé re r q u 'u n e  
en trep rise  industrie lle . D 'a illeu rs, nous  la issons les p a re n ts  lib res de 
c rée r des écoles à  leu r g o û t e t  en fin  l 'É t a t  e s t n eu tre , d is tr ib u e  u n  
enseignem ent n eu tre  que  to u t  le m onde p e u t accep te r, sans  p ré ju d ice  
p o u r  les th éo ries  su b jec tives  que ch a cu n  p e u t av o ir  su r  l ’orig ine e t  la 
fin du  m onde.

T o u t cela, je  le répète , é ta i t  b ien  insuffisant. I l  re s ta i t  ce fa i t  p a r a 
dox a l que des lib é rau x , au  nom  d u  libéralism e, su p p rim a ien t la lib e rté  
des p a re n ts  o u  la d im in u a ie n t s in gu lièrem en t.

** *

U n  jo u r  je  lus u n  passage d 'u n e  réponse  de B uisson  à  M arc S angnier. 
C’é ta it l ’époque d é jà  lo in ta in e  où  S angnier, encore d an s  to u t  l 'é c la t 
d ’une jeunesse ray o n n a n te  e t généreuse , d ’un  ta le n t o ra to ire  p re s ti
gieux d o n t nous ne rem arq u io n s  p as  assez la  g ran d ilo q u en ce  v id e  e t 
dangereuse, te n a it à P aris , avec un  p ro d ig ieu x  succès, des réu n io n s  
co n trad ic to ire s  m ouvem entées.

X'n so ir donc, à la fin d 'u n e  jo u te  o ra to ire  où il s ’é ta i t  m esu ré  avec 
F e rd in a n d  B uisson, S angn ie r lu i d it : Pourquoi donc en voulez-vous 
tant aux Congrégations ? Sans h és ite r  une  m inu te , B uisson  ré p o n d it :
« P arce q u ’il fa u t que  dan s  une répub lique , to u s  les hom m es d em eu ren t 
libres e t égaux  en d ro its . P a s  un  hom m e n ’a le d ro it d ’a liéner sa  
liberté, p a s  un  hom m e n 'a  le d ro it  de d ire  : J e  ren o n ce  à penser p a r  
m oi-m êm e, j'o b é ira i à m on  chef. P as  u n  hom m e n ’a le d ro it  de d ire  : 
J e ju re  de ne p as  m e m arier. Celui q u i fa i t  cela, f a i t  un  a c te  c o n tra ire  
à  l 'h u m a n ité  e t  à la  d ig n ité  hum aine , e t  c ’es t p o u r  cela que nous, 
répub lica in s  ra d ic a u x  e t  socia listes d ’a u jo u rd ’h u i, n o u s  ne reco n n a is
sons pas, com m e possible, dan s  une rép u b liq u e  d ém ocratique , 
l’ex istence  des congréga tions. »

E t  p lu s  loin : . U ne associa tion  q u i a u ra i t  p o u r base la prom esse, 
l ’engagem ent, le c o n tra t d 'ab d ic a tio n  de la liberté individuelle, le 
vœ u  de pau v re té , le vœ u  d ’obéissance, c ’es t-à -d ire  la d im in u tio n  
indiv iduelle , ne  p eu t ê tre  adm ise  p a r  l 'É t a t  répub lica in .

J e conviens, a jo u ta it- il , que la loi es t ex trêm em en t d u re  p o u r  les 
co n g réga tions  e t je  m a in tien s  qu 'elle  e s t ex trêm em en t li bcrale  p o u r 
les cong régan is tes . »

Ce fu t p o u r  m oi com m e u n  t r a i t  d e  lu m ière  q u i d e v a it illum iner 
p o u r to u jo u rs  b ien  des coins res tés  obscu rs  d an s  l 'h is to ire  des idées.

Q u an d  nous  p a rlo n s  « lib e r té  », les lib é rau x  e t  nous, n o u s  n ’en ten d o n s  
p a s  d u  to u t  la m êm e chose. Q u an d  les lib é ra u x  fo n t ap p e l à  la  liberté , 
c ’e s t la lib e rté  ré v o lu tio n n a ire  q u ’ils o n t en  vue, la lib e rté  p ro te s ta n te  
e t  jacob ine . L ’hom m e e s t d ’a u ta n t  p lu s  libre, q u ’i l  e s t p lu s  au tonom e, 
q u ’il pense  p a r  lui-m êm e, q u ’il se d éc ide  d ’ap rès  ses lum ières e t  sa 
conscience. L a  lib e r té  relig ieuse co n s is te ra  s u r to u t  dan s  la  d e s tru c tio u  
de  to u t  dogm e imposé du dehors à la  ra ison , d an s  l ’absence de  to u te  
église. C hacun  d ev ra  donc se fa ire  lu i-m êm e sa relig ion , com m encer 
p a r  fa ire  fi de  to u t  dogm e, de to u t  p ré ju g é  h é réd ita ire , pu is  p a r  ses 
p ro p re s  lum ières e t  p a r  ses p ro p res  fo rces se re fa ire  u n e  in te lligence  
e t  une  conscience relig ieuses. In u ti le  de d ire  que  c ’es t là  u n e  p u re  
im possib ilité  L ’hom m e e s t u n  ê tre  enseigné, u n  ê tre  socia l q u i a 
beso in  d 'u n  enseignem ent social. L iv ré  à  lui-m êm e, à  sa  conscience 
ind iv iduelle , il  v a  o u  b ien  à l'a n a rc h ie  m en ta le , a u x  ex trav ag an c es  de 
l ’illum inism e, ou  to u t s im p lem en t à  l ’égoïsm e le p lu s  p la t  e t  le p lu s  
m a té ria lis te .

P o u r  se fa ire  so i-m êm e u n e  re lig io n  e t  u n e  ph ilosoph ie , une  v ie  
hu m a in e  e n tiè rem en t consacrée à  c e t o b je t ne su ffira it pas. I l  f a u t 
p o u r  cela des g én é ra tio n s  de sav an ts , de ph ilosophes e t  de  sa in ts , 
une É j l is e  organisée, d ép o s ita ire  des v é r ité s  révélées, d o n t elle a la  
garde, q u ’elle conserve e t q u ’elle en rich it.

L e p ro te s ta n tism e  a eu  p o u r  conséquence le p u llu lem en t des sectes 
e t  là  où  il a  r e te n u  u n  p e u  de v ie religieuse, c ’e s t d an s  la  m esu re  où  il 
a  conservé une  É g lise  e t  o ù  il a  é té  in fidèle à  l'ind iv idua lism e , a u  lib é 
ra lism e  de  ses fo n d a te u rs .

C ette  idée  que  ch a cu n  com m un ique d ire c tem en t avec la  d iv in ité  
a  d onné h eu  a u x  effusions relig ieuses les p lu s  b a ro q u es  e t  les p lu s  
ch o q u an tes . Q uand  J e a n -J  acques R ousseau  se déb a rra sse  de  ses en fan ts  
a u  p ro f it de  l ’ass is tance  p ub lique , o u  q u a n d  il p a r ta g e  la  couche de  
Mme de W arens, il n e  m a n q u e  pas  d ’in voque r le tém o ignage de sa 
conscience. Q u an d  M me S and , q u i a v a it, com m e on  d i t  d an s  le ja rg o n  
d 'a u jo u rd 'h u i,. « u n  c œ u r inno m b rab le  », se j e ta i t  d an s  le s  b ra s  d ’u n  
n ouve l am i, c ’é ta i t  p o u r  obéir à  sa  conscience e t  à  l ’ap p e l d e  la P ro 
v idence  !

A u jo u rd ’h u i  c 'e s t  p lu s  sim ple, o n  ne  fa it p lu s  t a n t  de  sim agrées. 
C hacun  p o u v a n t se fa ire  sa  relig ion , n 'e n  a u ra  p lu s  q u 'u n e  seule, 
celle d u  succès e t de l ’a rg en t.

P o u r  nous, a u  co n tra ire , l ’hom m e es t d ’a u ta n t  p lu s  lib re  q u ’il 
o b é it p lu s  com p lè tem en t a u x  lois de  sa v ra ie  n a tu re . L ’hom m e n 'e s t  
p a s  au tonom e. I l  e s t s u je t de  D ieu , m em bre  de  l ’É ghse, e n c ad ré  dan s  
une  fam ille, c ito y e n  d ’une n a t io n  e t  p o u r  to u te s  ces ra iso n s  soum is  à 
une  foule de  lois q u ’il n ’a  n i fa ites, n i  consenties, e t  q u 'il tro u v e  p ro 
m ulguées q u a n d  il v ie n t a u  m onde. I l  p e u t les re je te r , m a is  en  ce 
f a isa n t il m an q u e  sa  vie hum aine , il e s t u n  ra té , u n  dérac iné , il to m b e  
sous l ’esclavage de  ses pass ions  e t des p assions d ’a u tru i.

I l  p e u t e t il  d o it les accep te r e t les a c c e p ta n t il d ev ien t d e  p lu s  en 
p lu s  libre, p a rce  que de p lu s  en  p lus dégage des forces obscu res de  l ’a n i
m a lité  e t  de  l 'in s tin c t, de p lu s  en p lu s  hom m e a u  sens élevé d u  m o t.

J e  n ’a i p a s  la  p lace  p o u r  déve lopper c e tte  an tith è se  que  m es lec
te u rs , p lu s  h e u re u x  q ue  m oi, sans d ou te , con n a issen t depu is long tem ps. 
M ais il suffit de l ’av o ir  in d iq u ée  p o u r  m o n tre r  q u ’e n tre  la  lib e rté  
des ca th o h q u es  e t celle des lib é ra u x  il y  a  u n  abîm e.

*

P o u r u n  lib é ra l d o c tr in a ire  l ’hom m e sera lib re  s ’il e s t s o u s tra it  
au  joug  de  l ’É glise . L 'É g lise  eh  effet lu i im pose u n  dogm e, p a r  consé
q u en t, p o r te  a t te in te  à  sa lib e rté  de conscience. Le pro fesseur d ’É ta t ,  
a u  co n tra ire , ne lu i propose q u 'u n  enseignem ent q u ’il  p e u t co m prend re , 
con trô le r ( i ) , q u i es t au  n iv e au  de  sa ra ison . D ’ailleurs, il a u ra  p lu s ieu rs  
p rofesseurs, les uns  athées, les a u tre s  déistes, les uns  lib é rau x , d  au tre s  
socialistes, d ’a u tre s  an a rc h is te s  p u rs . I l  p o u rra  donc com parer, 
m esure r, app réc ier e t en  d e rn ière  ana ly se  il n 'o b é ira  q u ’à sa  conscience.
I l  sera  au tonom e. Com m e les peup les libres, il a u ra  le d ro it  de  d isposer 
de  soi-m êm e.

N on  m oins fo rte , quo iq u e  d ’u n  a u tre  genre, e s t l ’in fluence de la 
fam ille  su r l 'en fan t. D ès a v a n t sa  naissance, le te m p é ra m e n t de  la  
m ère, ses ém otions, p e u t-ê tre  ses sen tim en ts  ag issen t su r le sy stèm e 
nerveux , p o u r  p réd é te rm in e r le ca ra c tè re  de  l ’e n fa n t : à peine né, 
son  é d u c a tio n  com m ence. D es psycho logues su b tils  o n t essayé de

(i) In u ti le  d ’in s is te r  p o u r  m o n tre r  q u e  nous devons, 9 fo is su r 10, 
a c c e p te r  ce que  n o s  m a ître s  nous  enseignen t, en e sp rit d e  fo i e t 
d ’h u m il i t é .  J e  ne vois p as  le gam in  de  génie se m e tta n t  à re fa ire  p o u r 
son  co m p te  les m a th ém a tiq u e s , la  physique , la  chim ie, l ’h is to ire  e t  
to u t  le res te .
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préciser com m en t l ’incessan te  so llic itude  de la  m ère, ses caresses, ses 
m enues g ronderies, ses gestes, ses paro les, in fo rm en t e t  d év e loppen t 
l’àm e v ierge e t  m alléab le  d u  bébé . T ous les ca th o liq u es  sav en t quelles 
m erveilles de  p ié té  ingénue ap p a ra is se n t dès l 'âg e  le  p lu s  te n d ie  
d an s  de  to u t  jeunes  en fan ts, é levés d an s  d es  fam illes fo r te m en t c h ré 
tiennes . D ’a u tre  p a r t ,  on  observe  q u e  p lu s ieu rs  an a rc h is tes  cé lèbres 
o n t é té  des e n ta n ts  sans fam ille, o u  o n t g ra n d i d an s  des  fam illes dés
unies. P lu s  t a r d  l'in fluence  du  père, des  frè re s  e t  sœ u rs  in te rv ie n t, si 
b ien  que  v ers  ô o u  7 ans e t  long tem ps après, l ’en fa n t es t, p eu t-o n  d ire , 
ce  que  sa fam ille  l ’a  f a i t  o u  l ’a  la issé deven ir. O r les fam illes so n t 
d iverses, p a r  le ran g , les ressources, la  langue, les idées  e t  ces t r a d i 
tio n s  fam iliales pèsen t s u r  l 'e n fa n t. O ue d ev ien t d a n s  ce ca s  son  
au to n o m ie  ? S i les t r è s  fo rte s  n a tu re s  réag issen t, les n a tu re s  o rd i
n a ire s  v o n t ê t r e  e n tra înées  su r  u n e  p en te  o ù  elles n e  s’a r rê te ro n t p lus. 
S i donc la  v ie  sociale a  p o u r  b u t  de  déve lopper l ’in d iv id u , de  ia i ie  
des ê tre s  lib res  au  sens lib é ra l d u  m o t, d es  lib res-penseu rs, d es  h cm m es  
conscien ts , des in d iv id u s  au tonom es, il fa u d ra  c o n treca rre r, an n u le r 
l ’in fluence d e  la  fam ille  e t  le  bo n  m oyen  c ’e s t l ’école : l ’école d ’É ta t .

X e croyez p a s  q u e  je  p la isan te . D  y  a  p e u  d e  jo u rs , le  conseil com 
m u n a l d e  C rest, en  F ran ce , p o u r  m o tiv e r  tm  v œ u  de  supp ression  
d e  l ’enseignem ent libre, in v o q u a it le s  d ro its  d e  l ’e n fa n t c o n tre  c e u x  
d u  père , c C onsidéran t, d isa it-il, q u e  les d ro its  d u  p è re  n e  sau ra ien t 
p a s  p rév a lo ir  s u r  le s d ro its  d e  l’e r ia n t ,  e n  ce q u i concerne  l 'in s tru c 
tio n , e tc . 1

A u C ongrès m aço n n iq u e  in te rn a t io n a l te n u  à  G enève (!) en  o c to b re
1921, le F . '.  Q u a rtie r  la  T en te , o rg a n isa te u r  d u  Congrès, s 'e s t  exp rim é  
com m e s u it  : De p rinc ipe  d e  la  M açonnerie, com m e ce lu i d u  C hris
tian ism e , n e  fa i t  é ta t  d 'a u c u n e  d is tin c tio n  d e  races. O n l i t  d an s  la 
D éc la ra tio n  des d ro its  d e  l ’hom m e e t  d u  c ito y e n  : t  Des h cm m es  
n a issen t e t  d em eu ren t lib res  e t  égaux  : les in ég a lité s  socia les n e  peu v e n t 
se b ase r que  su r l ’u ti lité  com m une. : L es hommes, e t  d o n c  l ’h u m a n ité , 
sans d is tin c tio n  de sexe, de  n a tio n a lité , de  relig ion , d 'o rig ine , de 
cou leur. C’e s t u n  fa i t  c e rta in , il  ex iste  d es  race s  arrié rées  q u i n e  con
naissen t p a s  encore r id é e  du  p ro g rès  ; il  e s t  d es  esclaves q u e  les lég is
la te u rs  T e f u s e n t  d e  ran g e r p a rm i les hom m es ; on  v o it  u n e  m o itié  
d u  to ta l  de  l 'h u m a n ité , la  fem m e, q u e  Thoxnme p a r  sa  lo i a  ré d u ite  
à la  se rv itu d e  ; il  y  a  enfin  les to u t  p e tits , les en fan ts , n 'a y a n t  p a s  encore 
conscience d ’ê tre  des hom m es e t qu i, d u  p rem ier jo u r , s o n t liv rés  
sans  défense à  l 'a u to c ra tie  p a ternelle . T o u s  ceux-là , les voici ré in 
tég rés  d an s  la  fam ille  hum a in e . X ous, ic i p ré sen ts , n e  scm m es-nous 
p a s  to u s  d 'a c c o rd  s u r  ce p r in c ip e  de  la  D é c la ra tio n  d es  d ro i ts  de  
l ’hom m e, q u i n o u s  a p p a ra ît  com m e u n  p rin c ip e  m a ço n n iq u e  de 
p rem ie r o rd re  ? *

T o u t es t à  m é d ite r  d an s  ce p réc ieu x  tém o ig n ag e  : le ca ra c tè re  
m aço n n iq u e  des p rin c ip es  de  1789 ; l ’effo rt fa i t  en  vue  de  la  d isso lu tio n  
de  la  co m m u n au té  fam iliale , p a r  l ’ém an c ip a tio n  d e  la  fem m e e t 
l ’ém an c ip a tio n  d e  l ’e n fan t ; la  co n fusion  é tab lie  e n tre  la  f r a te rn i té  
ch ré tien n e  fondée  su r  l ’in c a rn a tio n  d u Y e r te  e t  la  fra te rn ité  m aço n n iq u e  
basée su r la  dé ifica tion  de  l ’hom m e n a tu re l.  D an s  u n  o u v rag e  destin é  
a u x  in s ti tu te u rs  fran ça is , MM. H esse e t G leize se ré jo u is se n t de  v o ir  
re s tre in d re  de  p lu s  en  p lu s  l ’in fluence de  la  fam ille. L a  d u rée  d e  l ’a l
la ite m e n t e s t réd u ite , le so in  de  l ’a lla item e n t com m ence à  p asse r... 
à  l ’É t a t  o u  à  des socié tés  (1) ; a p rès  la crèche  q u i d éb a rra sse  la  m è re  du  
p oupon , l ’école m a te rn e lle  la  d éb a rra sse  d u  b am b in  : p u is  v ie n t Técole 
p r im a ire  ; e t  les v acances  m êm es s o n t allégées p o u r  les p a re n ts , g râce  
a u x  colonies scola ires. P o u r  conc lu re, les a u te u rs  c i te n t u n e  •parole 
b ien  sign ifica tive  de  M. L apie, h a u t  fo n c tio n n a ire  d e  l ’en seignem en t 
pub lic  : « L a  fam ille  é ta i t  ja d is  u n  É t a t ... g ouverné  p a r  u n  m o n a rq u e . 
M ais le v é r ita b le  É t a t  g ra n d issa n t en  deh o rs  d ’elle a  fini p a r  d e s ti tu e r  
son  m a g is tr a t  *.

Telle es t l ’id ée  de  la  lib e rté  rév o lu tio n n a ire . E lle  e s t  a u x  a n tip o d es  
d e  la lib e rté  com m e la  co n cev a ien t n o s  C o n s titu an ts . L a  p rem ière  es t 
frança ise  d an s  sa fo rm e po litique , p ro te s ta n te  d an s  sa  fo rm e relig ieuse. 
L a  n ô tre , la  belge, la  v ra ie , celle q u i e s t conform e a u  b o n  sens, favo 
rab le  à  la  p a ix  sociale e t  à la  p ro sp é rité  n a tio n a le , e s t v ie rge  d e  to u te  
m é tap h v s iq u e  rév o lu tio n n a ire . E lle  p longe ses rac in es  d an s  n o tre  
h is to ire  n a tio n a le  e t  elle est c a tho lique . E lle  signifie q u e  le  B elge 
rép u g n e  à l'ab so lu tism e  de 1 É t a t .  L ib e r té  d es  in d iv id u s , d e s  fam illes, 
des prov inces, des com m unes, des asso c ia tio n s  p a tro n a le s , o uv riè res, 
religieuses, des u n iv e rs ité s  e t  d es  écoles, sons  la  su rv e illan ce  b ie n 
v e illan te  m a is  n o n  tra ca ss iè re  d e  l É t a t .  X ous re tro u v o n s  donc à  
p ropos de  l ’école, com m e à  p ropos de to u te s  les q u es tio n s  p o litiq u e s

et sociales d 'au jou rd ’hui, le même adversaire : la Révolution et 
ses doctrines.

L a question de Técole, ccmme aucune au tre  question, ne sera 
résolue, ta n t qu 'on  n ’aura pas déraciné des intelligences, la croyance, 
la  superstition, dans les idées révolutionnaires.

Longtem ps l ’Église a été seule à lu tte r contre ces idées. Elle Ta 
fa it au  milieu de la contradiction  universelle et quelquefois au scandale 
de quelques-uns parm i les plus intelligents e t les plus dévoués de 
ses enfants.

Beaucoup de cathohques libéraux, les dém ocrates qu i suivent 
Marc Sangnier, Fonsegrives, l’abbé Lemire, teaucoup  de populaires 
i t aliens, restent persuadés que les idées révolutionnaires ne sont que 
des idées cathohques qui s’ignorent. Ils poussent leurs tioupes à 
l’alliance avec les partis  radicaux et socialistes, les pacifistes hum a
nitaires, les p ro testan ts  à la Buisson. Us s'im aginent que ces sectaires 
sont inconséquents dans leur anticléiicalifm e et ils font appel aux 
principes de 1789, mieux compris. Quelle erreur, d ’au tan t plus déplo
rable qu’elle est plus généreuse 1 C 'est au ncm  de la lite rté  révolu
tionnaire logiquement interprétée, qu 'on persécute 1 Église, les 
congrégations, la famille, qu 'on  cherche à annihiler les libertés 
communales e t provinciales, qu’on ébranle l ’idée de patrie.

A ujourd’hui, heureusement, en dehors de 1 Église, au ncm  de la 
science, de la psychologie, de la sociologie, de l’histcire, les idées 
révolutionnaires sont com battues, e t la famille, tous les groupes 
sociaux autonomes, réhabilités. J e ne citeTai que deux ncms, m ais il 
y  en a bien d 'au tres  : Auguste Ccmte et H . Taine. Qu’on relise dans 
Taiue l’adm irable livre qu’il consacre à l’École au 3e volume de son 
Régime Mode ne. Taine n ’é ta it pas croyant, il n ’é ta it pas religieux. 
Mais c ’é ta it un  grand et noble esprit d ’une extraordinaire loyauté 
intellectuelle. — J amais aucun catholique n ’a écrit, contre la mainmise 
de l 'É ta t  jacobin sur TÉcole, rien d ’aussi fort n i d’aussi juste que ces 
pages magnifiques qu’on voudra it pouvoir citer to u t entières.

F e k x a x d  D esch a m ps.

A Jérusalem (1)

Jérusalem, 16 septembre 1924.

Ch e r  D ir e c t e u r  .

Le samedi 13 septembre, très tôt, dès 7 heures, nos automo
biles se mettent en route le long du lac de Tibériadepour aller 
à Magdala et à CaphamEÜm. Promenade qui eût été délicieuse, 
si notre caravane ne soulevait un tel nuage de poussière que 
le paysage en devînt parfois invisible.

La route, large et bonne, se rétrécit à quelque distance de 
Caphamaüm, et devient un chemin encombré de pierres, où 
les machines trimbalent les unes derrière les autres, en titu 
bant comme des bêtes ivres.

A Caphamaüm, dont l’emplacement semble à présent 
identifié avec sûreté, depuis que les Franciscains ont découvert 
les ruines d’une vaste synagogue juive, il n’y a plus que des 
amoncellements de pierres, qui s’étendent à trois kilomètre 
de longueur.

Ce devait être une très grande ville autrefois, un centre où 
se rencontraient les caravanes. H n’en reste plus que des ruines 
dans un pays désolé, un désert de pierres, où fourmillent les 
serpents, au dire des Pères. Un confrère de ceux-ci est mort 
récemment à la suite d ’une morsure qui n’a pu être assez 
rapidement soignée. « E t toi, Caphamaüm, qui t ’élèves jus
qu’au ciel, tu  seras abaissée jusqu'aux enfers, car si les miracles

(1) E x t r a i t  d ’u n  in té re s sa n t e t  am u sa n t a rtic le  d e  M a U f ic e  B f ' I -  
I a n t  : Le iabou à l’école prim aire, o L es L e ttre s  t,  sep te m b re  1924. (r) Voir la  lie ra s  du 17 octobre 1924.
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qui ont été faits dans tes murs avaient été faits dans Sodome, 
elle serait restée debout jusqu’à ce jour ». La terrible malédic
tion du Christ pèse sur cette contrée, la vraie patrie de Jésus, 
que l’Évangile appelle ejus civitas.

La synagogue aux gigantesques fondations est-elle bien 
celle dont il est question dans l’Evangile, quand les habitants 
disent au Christ qu’ils doivent à la générosité d’une centurion 
leur belle synagogue ? Le Père franciscain qui nous sert de 
cicerone me l'affirme, à l'encontre de certains archéologues, 
qui croient retrouver des motifs d’architecture romaine du 
Ve siècle. Il m’explique que, bâtie par un Romain en forme de 
basilique à trois nefs, elle avait des frises et des corniches por
tant une décoration grecque et juive bien caractérisée : les 
restes gisant par terre prouveraient que c’est bien la syna
gogue que Jésus a fréquentée.

Près d’elle devait se trouver la maison de saint Pierre, 
qui servait de demeure à Jésus, où la belle-mère de l’Apôtre 
fut guérie de la fièvre. Sur l’emplacement, fut construite dans 
les premiers siècles une église dédiée à saint Pierre, totalement 
disparue aujourd’hui, sauf les restes d ’une construction octo
gonale avec un pavement en mosaïque byzantine, partie de 
l’église ou baptistère.

Nous repassons par Tibériade pour prendre le chemin de 
Cana, en Galilée. A notre gauche, nous apercevons le sommet 
rond du mont Thabor. A droite, la colline de Hattin, que les 
Arabes appellent le mont des Béatitudes, bien qu’il soit 
probable que la colline du seimon sur la montagne soit beaucoup 
plus rapprochée du lac. Mais à cette éminence-ci se trouve 
rattaché avec plus de sûreté le souvenir de la terrible bataille 
de juillet 1187, où Saladin défit les troupes du roi Guy de 
Lusignan. Nous lisons sur place le récit de la lamentable 
aventure, dont le royaume de Jérusalem ne devait plus se 
relever.

Il fait bien chaud quand nous arrivons à Cana, jaunes de 
poussière, et un verre du vin miraculeux nous viendrait à 
point. H faut nous contenter d’une gorgée d’eau et d’une 
grenade, plus heureux d’ailleurs que les Francs du roi Lusignan 
qui, le jour de la bataille, en plein mois de juillet, étaient 
privés d ’eau et torturés par une soif atroce.

A Cana, nous retrouvons le bon Père Emmanuel, supérieur 
des Franciscains de Nazareth, qui nous avait accompagnés 
de Marseille à Beyrouth, et avait pris là la route directe de 
son couvent.

Il nous conduit à la maison de Nathanaël : une petite 
chapelle, dédiée à cet Apôtre sous le nom de saint Barthélémy, 
occuperait l’emplacement de sa demeure. A l’endroit du 
miracle des noces, se trouve aujourd’hui une église paroissiale 
desservie par les Franciscains. Plus bas que le niveau du sanc
tuaire actuel, on montre les ruines des monuments plus anciens 
élevés sur cet emplacement. Dans la crypte, une grande 
amphore, qui doit être contemporaine du Christ, a été placée 
pour rappeler le miracle du changement de l’eau en vin.

Encore vingt minutes d ’automobile, et nous arrivons à 
Nazaret h, délicieuse ville bâtie en amphithéâtre sur la hauteur. 
La chaleur a diminué depuis Caphamaüm, grâce à l’altitude. 
Proeessionnellement, au chant du Magnificat, nous allons de 
la Casa Nova au sanctuaire tout proche de l’Annonciation.

Nous voici dans la grotte qui constituait la maison ou 
l’arrière de la maison de la Sainte Vierge, l’endroit même où 
l’Archange Gabriel salua la Vierge pour la première fois de cet 
Ave Maria, que des milliards de lèvres humaines ont redit et 
rediront après lui ; le lieu même de l’incarnation du Verbe : 
Hic Verbum caro factum est. C’est ici, sur l’un des quatre

autels que contient la grotte, où l’on descend comme dans 
une crypte, que j ’ai le bonheur, le dimanche 14 septembre, 
de dire la messe votive de l’Annonciation, en rite double de 
première classe.

Quelle émotion douce et prenante l’on ressent, en répétant 
ici les paroles liturgiques qui rappellent ces grands mystères, 
dont le sens profond semble être « réalisé » pour la première 
fois ! On ne se lasse pas de se dire : « C’est donc ici, ici même ! » 
E t ce sanctuaire nous appartient tout ertier ; il n’y a pas, 
comme à Jérusalem ou à Bethléem, à le partager avec les 
sectes dissidentes.

Après la grand’messe du pèlerinage, chantée par M. Hej> 
drix, nous visitons les autres sanctuaires de la ville, d’abord 
celui de l’atelier de saint Joseph, appelé le sanctuaire ce la 
Nutrition. Là se trouvait la maison de la Sainte F emille ; 
là Jésus vécut trente ans sa vie cachée et travailleuse.

Puis, la synagogue, ou plutôt la vieille église scmbre qui 
en marque l’emplacement et qui, avec la chapelle plus récente 
construite à côté, est desservie par les Grecs unis. Là nous 
reçoit Mgr Haggear, archevêque grec melkhite catholique de 
Galilée, qui nous adresse quelques paroles sy-mpathiques en 
français, et nous rappelle les souvenirs, tous joyeux, laissés 
par J ésus à Nazareth et dans toute la Galilée.

Nous descendons à la Fontaine de la Vierge vers le soir. 
Comme du temps de Marie, les femmes vont et viennent, 
portant leurs grandes amphores sur la tête. Rien de plus 
authentique que cette relique de la Vierge ; c’était la seule 
source du village. J ’ai apporté mon gobelet en prévision de 
cette visite. L’eau est fraîche et claire ; puisse-t-elle m’être 
aussi salutaire à l’âme qu’au corps ! On ne se lasserait pas de 
rester aux abords de cette fontaine, d’où la vue de Nazareth 
est d’ailleurs ravissante, tan t est pittoresque le spectacle des 
porteuses d’eau qui, dans le costume traditionnel et avec un 
charme, inattendu chez de pauvres gens, rappellent si bien 
les souvenirs évangéliques d ’il y a vingt siècles.

Ce dimanche 14 septembre fut pour nous la journée du 
Thabor.

A la suite de Notre-Seigneur et de ses apôtres privilégiés, 
nous avons monté in montem excelsum seorsum, cette montagne 
arrondie et isolée, qui domine la plaine d’Esdrelon. Mais nous 
y avons monté avec moins de fatigue que Jésus. Nos rapides 
autos gravissaient, avec une émulation aussi acharnée que 
s’il s’agissait d’un grand prix à gagner, les nombreux lacets 
de la montagne. Au bout d ’une heure, nous arrivons de Naza
reth au sommet et, sous l’infatigable direction du Père Emma
nuel, nous visitons la magnifique église que, il y a quelques 
mois, le Cardinal Giorgi, légat du Saint-Père, est venu con
sacrer.

De superbes mosaïques, exécutées dans les ateliers du Vati
can, ornent le chœur. La table d’autel est très simple ; c’est 
l’ancien autel de l’église que les croisés avaient édifiée en ce 
lieu, et dont les fondations ont d’ailleurs servi à la construction 
nouvelle.

Ici, comme partout en Palestine, les derniers sanctuaires 
ne sont que les successeurs de ceux qui furent édifiés par sainte 
Hélène et par les croisés. On montre même les restes d ’une 
église qu’on croit pouvoir dater du 111e siècle. La tradition 
semble donc bien sûre pour l ’identification du Thabor, et c’est 
à tort que des doutes furent émis à l’encontre d’une tradition 
aussi ancienne.

L’église du Thabor est un bel exemple de reconstitution 
du style syrien des premiers siècles. La construction a coûté 
de nombreux millions, à cause de la richesse du marbre em
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ployé, à cause aussi de la difficul:é de transporter si haut les 
matériaux. La Custodie de Terre-Sainte a dû construire d’abord 
à grands frais la route d’automobiles qui conduit au sommet.

J ’eus la consolation de donner aux pèlerins la bénédiction 
du Saint-Sacrement à l’endroit où J ésus se transfigura. Par
tout nous retrouvons la présence eucharistique du Maître et, 
si nous n’avons pas le spectacle dont furent favorisés Pierre, 
Jacques et Jean, notre foi supplée au défaut des sens.

Du haut du Thabor, la vue s’étend à des distances qu’aug
menté la pureté du ciel d’Orient. Xous revoyons le lac de 
Tibériade, avec au delà le vrai mont des Béatitudes ; nous 
suivons des yeux le cours du Jourdain, au sortir du lac ; en 
face de nous, Endor, où se trouvait la caverne de la devine
resse, et Xaïrn, le petit village illustré par la résurrection du 
fils de la veuve ; à nos pieds, la magnifique plaine d’Esdrelon, 
que nous retraverserons pour retourner à Nazareth, célèbre 
par tant de batailles, depuis celle de Débora et de Barac contre 
les Chananéens, racontée au livre des Juges, jusqu’à celle des 
Alliés contre les Turcs, il n’y a pas dix ans. Que de fois « la 
pâle mort a mêlé les sombres bataillons • dans cette vaste 
plaine entourée d’un cirque de montagnes ! Madianites, 
Égyptiens, Philistins, rencontrèrent successivement les Is
raélites au pied du Thabor. C’est ici encore qu’en 1799 eut lieu 
la victoire décisive de Bonaparte sur les Arabes. H semble que 
le Thabor soit un observatoire tout préparé pour suivre 
à l’aise les péripéties d’un combat. Aussi, les croisés en avaient- 
ils fait une forteresse.

Aujourd’hui, par une série de petites conquêtes pacifiques, 
les Sionistes s’emparent de la féconde plaine d’Esdrelon. 
Des villages tout nouveaux y surgissent, formés de colonies 
juives venues de partout, grâce à l’argent des financiers de 
la race.

Sur la foi des frères Tharaud, je croyais le .mouvement 
sioniste condamné à l’échec le plus complet. Ce n’est pas l’avis 
de Mgr Haggear, que j ’ai eu l’occasion d’interroger longuement 
à ce sujet. M. Misonne connaissait l'archevêque de Galilée, 
depuis son passage en Belgique avant la guerre. Il lui présenta 
ses deux compagnons de voyage et, très aimablement, Mgr 
Haggear nous invita tous les trois à dîner à sa résidence de 
Nazareth.

Il nous dit le plus grand bien de notre pays si hospitalier, 
et même de. l’institu t Saint-Louis, où Mgr Van Aertselaer 
le reçut autrefois, ü  nous rappela qu’il avait, à cette occasion, 
assisté aux examens de notre Faculté de Philosophie et Lettres.’ 
Avec enthousiasme, il parla du Cardinal Mercier, avec lequel
il est en excellentes relations et dont il a lu les ouvrages. 
Bien au courant de ce qui se passe chez nous, il savait même
— le croiriez-vous, mon cher Directeur ? — que le X X e Siècle 
subissait une heureuse transfiguration (le Thabor est tout 
près).

Nous é:ions donc en pays de connaissance, et la soirée que 
nous passâmes chez l’Archevêque, en compagnie de M. le curé 
grec melkh.ite de Nazareth et de M. le Dr ^Michel, consul de 
France et de Belgique à Nazareth, fut des plus intéressantes.

J espère y revenir un jour à T intention de vos lecteurs, dans 
un article spécial sur le Sionisme, au sujet duquel je cherche 
à me documenter davantage.

Jérusalem, iS septembre 1924.
Cher DiRECXErR,

Après le Thabor, le Calvaire. Le lundi 15 septembre, nous 
arrivons enfin à Jérusalem.

Ce fut une rude journée d’auto de 6 à 18 heures, pour aller

de Nazareth à Caiiïa et au mont Carmel. revenir à Nazareth, 
et repartir immédiatement pour Jérusalem, en passant par 
Naplouse, l’ancienne Sichem. Journée de poussière et de caho
tements par monts et par vaux. La perspective d’aboutir 
le soir à J érusalem nous fai: supporter avec patience les ennuis 
de cette longue randonnée, qui est loin d’être agréable.

L'ne brave dame du pèlerinage occupe la quatrième place 
de notre automobile. Elle porte dans ses bras un pèlerin d’un 
nouveau genre. C’est un poupon trouvé, âgé d’une huitaine 
de jours, que les Sœurs de Saint-Vineent-de-Paul de Nazareth 
lui ont confié, profitant de l’occasion pour le diriger sur leur 
orphelinat de Bethléem. La petite fille a été abandonnée entre 
Tibériade et Nazareth, et on l’a apportée chez les bonnes sœurs, 
qui l’ont fait baptiser hier. Notre compagne est sa marraine, 
et un pèlerin son parrain ; ils lui ont donné le nom de Henriette 
Saint-Louis. Avec une sollicitude toute maternelle, la mar
raine embrasse et dorlote son bébé, et parle de l’emporter avec 
elle à Paris, pour remplacer les deux fils qu’elle a perdus à la 
guerre. Tout le pèlerinage s’intéresse au nouveau venu et 
vient prendre de ses nouvelles aux arrêts.

Du haut du mont Carmel, la vue sur la baie de Caïfta est 
splendide. Nous revoyons notre Méditerranée : Thalatta ! 
Thalatta ! La pointe blanche du cap, que nous distinguons 
au Nord, est Saint-Jean d’Acre.

Quand nous avons fait nos dévotions à la Vierge du mont 
Carmel, tm Père Carme raconte aux pèlerins l’histoire de la 
montagne à partir du prophète Elie. Ce brave Père, à qui nous 
serrons la main, nous apprend qu’il est Hallois, du nom de 
J a mart. Il y a longtemps qu’il a quitté la Belgique. Il est heu
reux d’apprendre qu’un de ses concitoyens, qu’il connai: 
bien, est devenu directeur de l’institut Saint-Louis, à Bru
xelles, et nous charge de lui présenter ses compliments.

Vers midi, arrêt de deux heures à Naplouse pour dîner et 
pour visiter rapidement la ville, qui est bien intéressante par 
ses constructions datant des croisés.

E t puis la dernière étape : Ascendamus Jerosolymam ! Ce 
n’était pas un pe.it voyage quand Jésus, à l’âge de douze ans 
se rendit pour la première fois de Nazareth à J érusalem. Le 
pays dut être plus beau aux environs de la Pàque. Tel que nous 
le voyons, il est brûlé par le soleil, et ce n’est qu’en approchant 
de Jérusalem que nous voyons d’autres arbres que les cactus, 
blancs de poussière, qui forment des haies le long des chemins.

Enfin, nous arrivons en vue de la Ville sainte, non sans 
ressentir quelque chose de l’émotion que devaient avoir les 
croisés quand, après tan t de fatigues, de combats et de pertes, 
ils apercevaient le but de leur héroïque expédition. Lœtatus 
sum in his qu<z dicta sunt mihi : in domum Domini ibimus. 
Stantes erunt pedes nostri in airiis tuis, Jerusalem !

Rapidement, dans le tumulte de l’arrivée à la Casa Nova, 
Mgr Potard nous organise en procession. Notre première 
visite doit être pour le Saint-Sépulcre, qui se ferme à 19 h.

Au chant, trop improvisé, des psaumes et des cantiques, 
nous descendons au Saint Tombeau, au coucher du soleil. Les 
Franciscains, nombreux, nous y attendent, et l’un d’eux 
traduit en quelques mots vibrants les sentiments que nous 
éprouvons tous en ce moment. Puis, quatre par quatre, nous 
pénétrons pour la première fois dans le Tombeau, pour baiser 
la pierre de marbre blanc qui recouvre le rocher sacré.

Dirai-je que la fatigue, la poussière qui nous recouvre, la 
hâte que nous devons apporter à notre vénération, l’église 
allant être fermée par ses gardiens musulmans, la vue aussi 
de cet édicule de mauvais goût, surchargé d’ornements, 
qui renferme le tombeau du Christ, tout cela refroidit mon
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émotion ? Il faudra revenir ici à loisir, seul, pour méditer sur 
le mystère de la Résurrection, sans trop regarder les méchantes 
peintures qui prétendent représenter le grand miracle, ni 
toute la pacotille ornementale, que les pauvres hommes ont 
accumulée en ce lieu, le plus sacré du monde.

Le lendemain, sous la conduite du Père Stanislas, un fran
ciscain polonais, dont la bonne humeur soutiendra, huit 
jour durant, notre courage à Jérusalem, nous visitons en 
détail cette vénérable et singulière basilique, unique au monde, 
où, comme dans un caravansérail de religions, les cultes se 
rencontrent et se heurtent, en attendant qu’ils se fassent la 
guerre. Le cas s’est présenté encore, aux Pâques dernières, 
entre Coptes et Latins.

Les Coptes ont un petit édicule à eux, adossé au saint 
Tombeau et, tandis que les prêtres catholiques célèbrent la 
messe à l’intérieur, ils nasillent les longues lamentations de 
leur office.
H Les Grecs schismatiques possèdent le grand chœur en face 
du Tombeau ; ils ont aussi l'autel principal du Calvaire, à côté 
duquel deux autres autels sont réservés aux cathohques. 

Les Arméniens possèdent la chapelle souterraine de l’In- 
• vention de la Croix par sainte Hélène.

Je laisse le détail qui, comme vous le savez, est plus com- 
, pliqué. Le Saint-Sépulcre lui-même est neutre, et les diverses 

communions s’y succèdent. Chacune a ses cierges et ses lampes 
j. extérieures, et chacune apporte et emporte ses chandeliers 
'■ et ornements intérieurs.

L’unique porte de ce sanctuaire hétéroclite est gardée par 
' les Musulmans, qui l’ouvrent moyennant une taxe payée 

chaque jour et variant selon le nombre d’heures d’ouverture. 
A 19 heures, la porte se ferme, et les couvents des différents 
rites dont la basilique est flanquée et qui n ’ont pas de porte 
‘donnant sur la rue, deviennent ainsi chaque soir une vaste 
prison

Toute la nuit, d'ailleurs, les offices continuent. A partir de 
minuit, des prêtres pèlerins disent la messe au saint Tombeau,

 ̂après s’être laissé enfermer dans la basilique. Ils logent dans 
des réduits aménagés aux galeries supérieures, dépendance 
du couvent franciscain. M. .Misonne, qui a eu cette aubaine, 
nous raconte les aventures de cette nuit passée en grande 
partie à errer dans un labyrinthe de corridors, de chambres 
et de galeries. Il a pu dire la messe à 4 heures. Je devais lui 
succéder à 4,30 heures et, l’église s’ouvrant à cette heure- 
là, je pouvais rester loger à l’hôtel.

Mais il m’arriva ime aventure qui retarda ma messe d’une 
heure.

J e croyais connaître le chemin du Saint-Sépulcre, mais qui 
J se retrouverait à Jérusalem, dans ces rues étroites, enche

vêtrées, dans l’obscurité de la nuit ? Le fait est que je m’égarai 
bientôt. Je tournai dans des ruelles tortueuses, qui aboutis- 

i saient à des impasses. Le long des murs, car ne parlons pas de 
| trottoirs inexistants, des Arabes, Bédouins ou Juifs étaient 
! endormis, dont, au clair de la lune, j ’apercevais les figures
1 patibulaires. De temps en temps, l’un d’eux s’éveillant, je 

nie risquais à demander mon chemin sans parvenir à me faire 
comprendre. Je suppliais mon Ange gardien de me mettre 
sur la bonne voie, mais je crois qu’il s’amusait de mon em
barras et de ma crainte de ne pas sortir vivant de ce dédale.

, J enfilai au hasard des rues impossibles et sordides, des bazars
I voûtés ; puis, trop sûr de m’égarer davantage, je revenais sur 

mes pas. Malgré moi, j ’assistais au réveil de la ville, car peu 
à peu la clarté du jour l’emportait sur celle de la lune. Enfin,

sur la foi d’un Musulman parlant anglais, j ’aboutis à... la 
mosquée d’Omar, sur l’esplanade du Temple, que je reconnus 
pour l’avoir vue en photographie. Le Saint-Sépulcre était 
bien loin, mais au moins j ’allais retrouver mon chemin • 
j ’avais un point de repère, et je pouvais consulter le plan de 
la ville, qui n’avait pu me servir dans le labyrinthe obscur de 
rues sans noms.

Tout à coup, un gros Musulman se précipite vers moi 
gesticulant et criant dans un langage inintelligible, à quoi 
j ’essaye en vain d’opposer des explications françaises ou an
glaises. Je ne comprends qu’une chose, c’est que je foulais 
un terrain sacré et que je devais déguerpir au plus tôt de 
l’esplanade. Je ne demandais pas mieux ; voilà une heure que 
je cherchais autre chose.

Grande fut ma surprise d’apprendre, en arrivant au Saint- 
Sépulcre, que je pourrais quand même dire la messe sur la 
pierre du saint Tombeau, M. Hendrix, qui devait me succéder 
ayant pris ma place. (Lui aussi s’était égaré, mais il était 
tombé dans une mosquée, d’où deux Musulmans armés 
l'avaient escorté jusqu’au bon endroit). Ce n’était donc qu’un 
demi-mal, mais j ’avais gravi mon Calvaire, avant de jouir de 
la Résurrection !

Je ne vais pas, cher Directeur, essayer de vous décrire 
toutes les curiosités, sacrées ou profanes, de Jérusalem. En 
dehors de Rome, y a-t-il une ville au monde qui ait plus de 
souvenirs intéressant les chrétiens ? Mais, je le savais à 
l’avance et je vous l’ai dit, je ne retrouverais pas ici les 
émotions et le bonheur que tout catholique ressent dans la' 
Ville Eternelle. Jérusalem est un tombeau vide, Rome est la 
ville vivante. A Rome, nous sommes chez nous ; ici, nous 
gagnons des indulgences plénières en récitant des prières dans 
les sanctuaires schismatiques ou dans les mosquées.

Tristesse de penser que le Cénacle appartient aux Musul
mans, qui en ont fait une mosquée, et que les catholiques ne 
peuvent y entrer qu’en se déchaussant ! Heureux encore d ’y 
pouvoir pénétrer et prier à haute voix, ce qu’ils ne toléraient 
pas autrefois.

E t puis, même dans les sanctuaires catholiques, ce doute 
qui plane sur tan t de souvenirs est décevant. Nous visitons 
le palais de Caïphe, ou du moins les arcades qui le remplacent 
et, dans une petite chapelle, la prison très étroite où Jésus 
passa la nuit. Je demande au Père Franciscain : « Est-ce bien 
certain que c’est l’endroit ? » Il me répond : « Il n’y a qu’une 
chose certaine à J érusalem, c’est qu’il y a tua seul Dieu en trois 
personnes ». De fait, pendant que nous visitions notre palais 
de Caïphe, Mgr l’évêque de Funchal, de son côté, en vénérait 
un autre, découvert récemment par les Assomptionnistes, 
avec sa prison adjacente, et il nous raconte à table que le 
Patriarche de Jérusalem, Mgr Barlassina, qui l’a piloté, est 
convaincu que c’est là l’authentique.

La ville a été détruite, reconstruite et redétruite tant de 
fois depuis l’époque de Notre-Seigneur, qu’il n’est pas éton
nant que l’identification des souvenirs soit parfois si difficile. 
Alors, on se dit que, tous les jours, à la sainte messe, nous 
touchons le corps et le sang du Christ vivant, et que nous avons 
dans le Tabernacle, mieux que toutes les reliques du monde.

Le culte des Musulmans pour La Mecque se comprend ; ils 
ne vivent que du souvenir de leur prophète. Leur religion est 
figée dans la mort. Nous avons, sur terre, à la fois le Christ 
invisible dans l’Eucharistie, et le Christ visible dans la per
sonne du Souverain Pontife, qui siège dans la nouvelle Sion 
et y  résidera jusqu’à la fin des temps.
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liais si notre piété souffre de certains froissements en Pales
tine, il reste que notre instruction religieuse y  trouve tm excel
lent accroissement.

Combien l’Ancien Testament et surtout le Nouveau ne 
s’éclairent-ils pas tout le long de nos journées ? Les pierres 
des rues elles-mêmes nous rappellent l ’Évangile, et les cam
pagnes sont l’illustration vivante des paraboles du Sauveur. 
Combien intéressants les musées, celui des Pères Blancs à

Sainte-Axtne, celui des Franciscains à Saint-Sauveur, celui 
dès Bénédictins au sanctuaire de la Dormition ! Toute l’ar- ' 
chéologie biblique s’illustre magnifiquement à voir tous ce 
objets bien catalogués, avec la référence des -textes qu’: 
éclairent. •

Mais il faudrait des heures d’étude pour la visite en détail 
de ces richesses, et nous sommes, hélas, des pèlerins pressés !

Chan. Paui, H a l f ia x t s .

Les idées et les taits

Chronique des Idées
Souvenirs littéraires

E n  t i s o n n a n t  d ’a n c ie n s  s o u v e n ir s  à  p r o p o s  d 'A n a to le  F r a n c e  j ’a i  
r e t r o u v é  u n e  h i s to i r e  d e  D r u m o n t  q u i  v a u t  l a  p e in e  d ’ê t r e  c o n té e .

A u  d é b u t  d e  j u i l l e t  1914 , à  l a  v e il le  d e  l a  g u e r r e ,  le  v ie u x  p o lé m is te  
p u b l ia  c h e z  C rè s  e t  à  l a  d e m a n d e  d e  c e t  é d i t e u r ,  u n  r e c u e i l  d e  se s  
a r t i c le s  d e  l a  L ib r e  P a ro le , s o u s  le  t i t r e  : S u r  le c h e m in  de la  V i e ;  
e t  i l  é c r iv i t  e n  t ê t e  d u  v o lu m e  q u e lq u e s  p a g e s  d e  p r é f a c e  e n d o lo r ie s ,  
la s sé e s ,  im p ré g n é e s  d u  p lu s  â c re  d é s e n c h a n te m e n t .

Ce v é té r a n  d e s  le t t r e s ,  s e p tu a g é n a ir e  f a t ig u é ,  s ’e n  a l l a i t  v e r s  la  
t o m b e  d a n s  l a  n u i t  d ’u n e  q u a s i- c é c i té ,  t r a î n a n t  d e r r i è r e  lu i,  c o m m e  
d i s a i t  B o s s u e t,  la  lo n g u e  c h a în e  d e  s e s  e s p é ra n c e s  t ro m p é e s .  A  e n te n 
d r e  so n  la m e n to  d o n t  i l  s c a n d a i t  le s  s t r o p h e s  p a r  d e s  c o u p s  d e  s iffle t, 
le  d e s t i n  l u i  a v a i t  é té  d u r .

L e s  J  u i ts ,  e n  v a in  c o m b a t tu s  p a r  s a  v a i l l a n t e  p lu m e , t e n a i e n t  
t o u jo u r s  le  h a u t  d u  p a v é ,  i ls  r e s t a ie n t  le s  m a î t r e s .  L ’A c a d é m ie , à  
l ’a u t e u r  d e  la  F ra n c e  J u iv e  a v a i t  p r é f é r é  M a rc e l  P r é v o s t ,  l ’a u t e u r  d e s  
D e m i-V ie r g 3 s ,  e t  u n e  c a r t e  d e  f é l i c i t a t io n  a d re s s é e  à  l ’é lu , s o n  a n c ie n  
é lè v e , p a r  le  c é lè b re  P è r e  D u  L a c , a v a i t  f a i t  s c a n d a le ,  e t  r e n d u  à  
D r u m o n t  s o n  é c h e c  p lu s  c u is a n t .

M a is  le  g r a n d  g r ie f  d e  l ’é c r iv a in  a n ti - s é m ite  c o n t r e  l a  P ro v id e n c e ,  
c ’é t a i t  l ’i n s é c u r i t é  d e  se s  v ie u x  jo u r s ,  c ’e s t  q u ’u n  p e u  d ’o r  n ’a v a i t  p a s  
p a y é  s a  p lu m e  d ’o r ,  e t ,  a v e c  d e s  a i r s  d e  P a r is i e n  b la s é , r e v e n u  d e  
t o u t ,  e t  c e p e n d a n t  a ig r i  e t  m o ro se , i l  s ’e n  p r e n a i t  a u x  r ic h e s  c a th o 
l iq u e s , e n  fin  d e  c o m p te ,  à  D ie u  lu i-m ê m e .

a L e s  leg s  f a i t s  a u  s o c ia l is te  B e b e l, é c r iv a i t - i l ,  s e  m o n te n t  à  d e s  
m il lio n s . J a m a is  o n  n ’a  f a i t  u n  le g s  à  V e u i l lo t .  U n  d e  c e s  p r iv i lé g ié s  
d e  la  fo r tu n e ,  u n  d e  c e s  p o s s e s s e u r s  d ’im m e n se s  d o m a in e s  n ’a  j a m a is  
s o n g é  à  m e  d i r e  : « V o u s  a v e z  b e a u c o u p  t r a v a i l l é ,  v o u s  d e v e z  a v o ir  
b e s o in  d e  v o u s  r e p o s e r .  J  e v o u s  lè g u e  u n e  c a b a n e  e t  d e s  a rb r e s  p o u r  
v o u s  a b r i t e r .  1

L o in  d e  là ,  D r u m o n t  p r é t e n d  n ’a v o ir  j a m a is  r e n c o n t r é  c h e z  les  
r ic h e s  c a th o l iq u e s ,  d o n t  i l  a  d é fe n d u  le s  in té r ê t s ,  » u n  b o n  m o u v e 
m e n t ,  u n  a c te  d e  s y m p a th ie  e t  d e  c o rd ia l i t é . . ,  m a is  h a in e ,  a v e rs io n , 
i n g r a t i t u d e ,  E t  r e v i e n t  s o u s  s a  p lu m e  c e t t e  a m è r e  d o lé a n c e  q u i  
c h e rc h e  q u e re l le  à  D ie u  : ; I l  s e m b le  q u e lq u e fo is  q u e  D ie u  n e  p r o tè g e  
g u è re  c e u x  q u i  c o m b a t te n t  e n  s o n  n o m .. .  A  c ô té  d e  c e la , le s  s a c r i 
p a n ts ,  q u i  n ’o n t  j a m a is  f a i t  q u e  d u  m a l,  o n t  le  b o n h e u r ,  l a  s a n té ,  le  
su c cè s , s

L e  r a p p e l  d e  V e u i l lo t  p a r m i  c e s  r e p ro c h e s  e t  ce s  l a m e n ta t io n s  
n ’é t a i t  a s s u r é m e n t  p a s  in d iq u é .  I l  a v a i t  l ’â m e  t r è s  f iè re , le  fils  d u  
to n n e l i e r  d u  G â t in a i s  d u  m a s t r o q u e t  d e  B e rc y , q u i  n e  v é c u t  q u e  d u  
p r o d u i t ,  d e  s a  p lu m e .  O n  s a i t  q u 'a p r è s  l a  s u p p re s s io n  d e  l ’ U n iv e rs  
q u i  le  d é p o u il l a i t  d e  ses  m o y e n s  r é g u l ie r s  d ’e x is te n c e , V e u i l lo t  r e f u s a  
n e t  le s  f o n c t io n s  la r g e m e n t  r é t r ib u é e s  e t  t r è s  p e u  a b s o rb a n te s  d ’a d -  
m in is t r a te u r -d é lé g u é  d e s  c h e m in s  d e  f e r  ro m a in s ,  p r e s q u e  u n e  l u c r a 
t iv e  s in é c u re , q u e  M . d e  S a c y , d e s  D éb a ts , c o n c e s s io n n a ire ,  lu i  o f f r a i t  
a v e c  u n e  g é n é re u s e  d é lic a te s s e . L e  g r a n d  jo u r n a l i s t e  n ’a v a i t  q u ’à  se  
b a is s e r  u n  p e u  p o u r  r a m a s s e r  b e a u c o u p  d ’a rg e n t ,  i l  e n te n d a i t  r e s te r  
d e b o u t,  in d é p e n d a n t ,  t o u t  e n t i e r  a u  s e rv ic e  d e  l 'É g lis e . O n  s a i t  a u s s i  
q u e  le  b o n  P ie  I X  f i t  u n  j o u r  à  s o n  v a le u r e u x  c h a m p io n  u n  d o n  r o v a l  
d e  c in q  m ille  l i r e s  p o u r  le r é c o m p e n s e r  d u  P a r fu m  de R o m e , m a is  q u e  
l ’i l lu s t r e  é c r iv a in ,  a u  r is q u e  d e  f ro is s e r  e n  m o n t r a n t  t r o p  d ’i n d é p e n 

d a n c e , r e v e r s a  in té g r a le m e n t  d a n s  la  c a is se  d u  D e n ie r  d e  S a in t-P ie rre^  
l a  l ib é r a l i té  p o n t if ic a le .

C e p lé b é ïe n - là ,  q u e  le  m is é ra b le  E m ile  A u g ie r  t r a î n a  s u r  la  s c è n e  
d a n s  le  F i l s  d u  G iboyer, c o m m e  u n  c o n d o t t i è r e ,  u n  v e n d u ,  é t a i t  e n  
r é a l i t é  t r è s  g r a n d  s e ig n e u r .  I l  é t a i t  s u r t o u t  g r a n d  c h ré t ie n .  A ssa illi  
p a r  le s  p lu s  r u d e s  é p re u v e s , f r a p p é  a u  c œ u r  p a r  le s  c o u p s  r é p é té s  d e  
l a  m o r t  q u i  l u i  r a v i t  s a  fe m m e  e t  t r o i s  e n fa n ts ,  i l  s e  c o u r b a i t  h u m b le 
m e n t  s o u s  l a  c ro ix  e t  b é n is s a i t  D ie u  d e  la  g râ c e  d e  la  so u ff ra n c e , s a  
v i s i te u s e  d e  c h o ix . T o u r m e n té  a u s s i  p a r  u n  m a l  d ’y e u x ,  c o m m e  
D r u m o n t ,  i l  s ’e n  c o n s o la i t  e n  r im a n t  d e s  c h a n s o n s  p a r  le s  r u e s  d e  
P a r is .

H  n e  m é d i s a i t  p a s  d e s  r ic h e s  q u e  s a  p lu m e  t a n t  d e  fo is  c o n v ia  a u x  
la rg e s se s  d e  l a  c h a r i t é  e t  q u i  s ’h o n o r a ie n t  d ’a c c u e ill i r  le  d é fe n s e u r  
d e  t o u te s  le s  b o n n e s  c a u se s  d a n s  l e u r s  d e m e u re s  s e ig n e u r ia le s  q u  il 
a p p e la i t  o se s  c h â te a u x  ».

A u  s u rp lu s ,  i l  n e  r ê v a  j a m a is  d 'u n e  c a b a n e , m ê m e  e n to u r é e  d e  
q u e lq u e s  a rb re s ,  o ù  r e p o s e r  s a  t ê t e  ; i l  p o u v a i t  d ire ,  c o m m e  P o lv e u c te  i

J ’a i  de l ’a n ïb itio n , m a is  p lu s  no b le  e t p lu s  belle,
Cette grandeur périt, j ’en veux une immortelle,
U n  b o n h eu r a s su ré , s a n s  m e su re  et sa n s  fin ,
A u  d essu s  de l ’en v ie , a u -d essu s  d u  d e s tin .
E s t-c e  tro p  l ’acheter q ue  d ’u n e  tr is te  v ie  
Q u i ta n tô t, Qui s o u d a in  m e  p e u t  être  ra v ie ...

J  e  r e v ie n s  à  D r u m o n t .  A  la  f in  d e  s a  p ré fa c e , i l  d e m a n d a i t  « a u x  
h u m b le s  p r ê t r e s  p lu s  p r è s  d u  c œ u r  d e  D ie u  q u e  les  m illio n n a ir e s  
c a th o l iq u e s  2, d ’in te r c é d e r  a u p rè s  d e  l u i  e n  s a  f a v e u r  e t  v o ic i  l ’é tr a n g e  
r e q u ê t e  q u ’i l  p l a ç a i t  s u r  l e u r s  lè v r e s  :

s Ce p a u v r e  D r u m o n t  a  t r a v a i l l é  t o u t e  s a  v ie ,  i l  n ’a  p a s  é c r i t  u n e  
lig n e , d a n s  c e t t e  v ie ,  q u i  p û t  c o r r o m p re  p e rs o n n e  ; i l  a  d é fe n d u  les 
t r a d i t i o n s  e t  le s  c ro y a n c e s  q u i  o n t  f a i t  l a  g lo ire  d e  l 'a n c ie n n e  F r a n c e .  
C o m m e  v o u s  n e  l ’a im e z  p a s , v o u s  n e  l u i  a v e z  j a m a is  a c c o rd é  a u c u n e  
d e  ce s  f a v e u r s  te m p o re l le s  q u e  v o u s  a v e z  p ro d ig u é e s  à  t a n t  d e  c o q u in s . 
V o u s  n e  s a u r ie z ,  d a n s  c e s  c o n d it io n s ,  d e m a n d e r  q u ’i l  jo ig n e  le s  m a in s  
t o u s  le s  s o ir s  e n  m u r m u r a n t  : G ra tio s  a go  t ib i ,  D o m in e , pro  u n iv e r s is  
b e n e fic iis  tu is .  Ce n ’e s t  p a s  u n e  r a i s o n  p o u r  lu i  r e f u s e r  l a  s e u le  ch o se  
q u ’i l  v o u s  d e m a n d e  ; i l  d é s ir e  d i s p a r a î t r e  le  p lu s  t ô t  p o s s ib le  d e  c e t te  
t e r r e  e t  i l  a  a s se z  t r a v a i l l é  p o u x  a v o ir  le  d r o i t  d e  s e  r e p o s e r  e t  d e  n e  
p a s  a s s is te r  a u  s p e c ta c le  d e s  h u m il ia t io n s  e t  d e s  h o r r e u r s  q u i  a t t e n 
d e n t  u n e  n a t i o n  q u i  e s t  a b s o lu m e n t  g o u v e rn é e  p a r  d e s  J u i f s .  É p a r 
g n e z - lu i  le s  d o u le u r s  p r é p a r a to i r e s  ; so u fflez  d e s su s  a u  m o m e n t  où  
i l  s ’y  a t t e n d r a  le  m o in s . .  E n  a g is s a n t  a in s i ,  v o u s  a p p a ra î t r e z ,  p o u r  la 
p r e m iè r e  fo is , d a n s  u n e  a t t i t u d e  d e  b o n té  d a n s  c e t t e  e x is te n c e  d o u 
lo u re u s e  q u i  a  é té  t o u t e  d e  t r a v a i l  e t  d e  l u t t e s .  »

J  e  m ’e n h a rd i s  à  l u i  f a i r e  s a v o ir ,  p a r  la  v o ie  d u  jo u rn a l ,  q u ’u n  p rê tre^  
à  m a  c o n n a is s a n c e ,u n  p e u  b ie n  e m b a r ra s s é  d e  f a i r e  à  D ie u  c e  m essage ; 
l ’a y a n t  t o u t  d e  m ê m e  c o m m e n c é , s ’é t a i t  a t t i r é  c e t t e  i n te r r u p t io n  :

—  e V o u s  d i re z  à  m o n  a m i D r u m o n t  q u ’i l  e s t  u n  g r a n d . . .  e n fa n t .  
( J e  c ro i s  m ê m e  q u e  le  v o c a b le  t r i l i t t é r a l  é t a i t  p lu s  é n e rg iq u e ) .  E  
p r é t e n d  ê t r e  p a y é  c o m p ta n t  d e  se s  s e rv ic e s , r u b is  s u r  l ’o n g le . E t  s ’î  
m e  p l a î t  à  m o i  d e  le  p a y e r  d a n s  l ’a u t r e  m o n d e ,  le  c a p i t a l  d e  la  d e ttf  
r e m b o u r s é  a v e c  i n té r ê t s  c o m p o s é s  ? H  e x ig e  d ’ê t r e  p a y é  a v e c  ces 
h o c h e ts  d é r is o ir e s  e t  c e s  fe u il le s  m o r t e s  d e s  h o n n e u r s  e t  d e s  bien! 
d ’ic i-b a s ,  d o n t  j e  f a i s  s i  p e u  d e  c a s , t p r é s e n t s  d e  n u l  p r ix  3 q u e  je 
la is s e  le s  c o q u in s  s ’e n  g o rg e r , E t  s ’i l  m e  p l a î t  à  m o i d e  le  p a y e r  avec
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d e s  h o n n e u rs  iu im a rc e s c ib le s  e t  d e s  b ie n s  im m o r te ls  ? I l  r é c la m e  à  
g r a n d s  c r i s  u n e  c a b a n e  c r o u la n te  a v e c  q u e lq u e s  a rb r e s  a le n to u r .  
E t  s ’il  m e  p l a î t  à  m o i d e  l ’in s ta l l e r  u n  j o u r  d a n s  m o n  p a la i s  d u  c ie l, 
r e s p le n d is s a n t  p a rm i  les f ro n d a is o n s  é te r n e lle m e n t  v e rd o y a n te s  ! t

E t  le p r ê t r e  d e  r is q u e r  u n e  r é p l iq u e  :
—  « M ais, S e ig n e u r , q u ’y  f a i r e  '? I l  y  a  d e u x  h o m m es e n  D r u m o n t  : 

u n  c ro y a n t  m e tu e v a l  e t  u n  g a v ro c h e  s c e p t iq u e ,  e t  c e lu i-c i  f a i t  p a r fo is  
la  n iq u e  a u  p r e m ie r . . .  S i t o u t  d e  m ê m e , v o u s  lu i  a v ie z  d o n n é  q u e l 
q u e s  a v a n c e s  i . i - b a s ,  u n  f a u t e u i l  s o u s  la  c o u p o le  M a z a r in , u n  v id e -  
b o u te i l le s  à  S o is sy -s o u s -E tio lle s ,  le  s c e p t iq u e  se  s e r a i t  t e n u  c o i e t  le  
c r o y a n t  e û t  d i t  m e rc i . ..  »

—  C o m m e n t d e s  a v a n c e s  ! f u t - i l  r é p o n d u .  M ais  je  lu i  a i  d o n n é  d e s  
Y o u p in s  à  t r é p a n e r  a v e c  s a  p lu m e  t a n t  q u ’il  e n  a  v o u lu .  J e  l u i  a i  
d o n n é  l ’e s p r i t  c la ir ,  le  p a r le r  l im p id e  d e  F r a n c e ,  le s  jo ie s  d e  l ’h is to r ie n ,  
les  v o lu p té s  d e  l 'a r t i s te ,  l 'i l lu s t r a t i o n  d ’u n  c h e t  d ’éco le , le  m a r b r e  
d e  la  t r i b u n e  p a r le m e n ta ir e  e t  l ’e n c lu m e  a u t r e m e n t  r e t e n t i s s a n t e  d e  
l a  p re s s e  u n e  a p o th é o s e  d é l i r a n t e  a u  p o r t  d ’A lg e r  a v e c  p a lm e s  d ’o r  
e t  t r o m p e t t e s  d ’a rg e n t ,  p a r  d e s su s  t o u t  j e  lu i  a i  d o n n é  la  n o b le s se  d u  
b a p tis é  e t  la  fo i d u  c h ré t ie n .  D e  q u o i  se  p la in t - i l  e t  q u ’a t t e n d - i l  p o u r  
m e  r e n d r e  g râ c e s  ?

—  S e ig n eu r , je  v o u s  a s s u re  q u e  le b r a v e  D r u m o n t  v o u s  s a i t  g ré  
d e s  d o n s  q u e  v o u s  l u i 'a v e z  s i  l ib é r a le m e n t  d é p a r t is .  M a is  v o ilà ,  il  y  
a  d e u x  h o m m e s  e n  lu i. L 'u n  a  to n n é  c o n tr e  la  p lo u to c r a t ie  j u iv e  e t  
j u d a î s a n te ,  n 'a  c e ssé  d e  v i tu p é r e r  e t  d t  m a u d i r e  le r è g n e  d e  l ’a rg e n t ,  
e t  v o u d r a i t  v o u s  im m o le r  le  v e a u  d ’o r . D 'a u t r e  t o u t  d e  m ê m e  e n  
r a m a s s e r a i t  v o lo n tie rs  q u e lq u e s  m o rc e a u x ,  p o u r  les  u t i l i s e r . . à  v o t r e  
g lo ire . »

I c i  s ’a r r ê t a i t  l 'a u d ie n c e .  L 'in te r c e s s e u r  s e n t i t  q u ’il  e n  a v a i t  d i t  
t r o p .  I l  n ’o s a  p a s  a c h e v e r  l a  p a te n ô t r e  c o m m e n c é e  e n  d e m a n d a n t  à  
D ie u  d e  so u ffle r  s u r  D r u m o n t  à  l ’im p ro v is te .

S u r v in t  la  g u e r r e  q u i  c o u p a  c o u r t  à  t o u t e  c o rr e s p o n d a n c e ,  m a is  le 
v œ u  im p r u d e n t  f u t  e x a u c é . D r u m o n t  f u t  f ra p p é ,  e n  1917, d ’a p o p le x ie  
f o u d ro y a n te  à  la  c lin iq u e  o ù  il  a l l a i t  f a i r e  'so ig n e r  s a  v u e  a b îm é e .

O n  a  d i t  a lo rs  q u e  les  J u i f s  s ’é ta i e n t  p e r f id e m e n t  v e n g é s  d e  le u r  
te r r ib le  a d v e rs a ire ,  i ls  a v a ie n t  i n t r o d u i t  c h e z  le f o u g u e u x  a n ti s é m i te  
u n e  in f i rm iè re  ju iv e  q u i  a u r a i t  é té  la  D a l i la  d e  c e  S a m so n .

I ls  é ta i e n t  m ie u x  in s p ir é s  s a n s  d o u te ,  le s  h o m m e s  d e  l e t t r e s  d u  
d ix -s e p tiè m e  sièc le  q u i ,  s u r  le s o ir  d e  l e u r s  jo u rs ,  f e r m a ie n t  les  y e u x  
a u x  v a n it  és  d e  la  te r r e ,  se  r e t i r a i e n t  d u  m o n d e  e t  m e t t a i e n t  u n  i n t e r 
v a lle  e n t r e  l e u r  v ie  e t  l e u r  m o r t  p o u r  so n g e r  à  l ’é te r n i té .  A u t r e m e n t  
s a g e  a u ss i ,  c e t  a n ii  d e  D r u m o n t,  le d o u x  C o p p ée , b é n is s a n t  la  « b o n n e  
s o u ff ra n c e  » e t  f in is s a n t  e n  s e re in e  b e a u té ,  c o n t r i t  e t  r e p e n ta n t .

J . S c h y r g e n s  .

A L L E M A G N E  Comptes à régler
L a  F r a n k fu r te r  Z e i tu n g  d o n n e  les  r e n s e ig n e m e n ts  s u iv a n t s  s u r  

l 'é t a t  a c tu e l  d e s  p o u r p a r le r s  d ’o r d r e  f in a n c ie r  e n t r e  l a  m a is o n  d e s  
H o h e u z o lle rn , r e p r é s e n té e  p a r  s o u  « fo n d é  d e  p o u v o ir  g é n é ra l  », 
M . v o n  B e rg , e t  l ’E t a t  p ru s s ie n .

Ce d e rn ie r  a v a i t  é la b o ré  à  l a  d a t e  d u  28  f é v r ie r  d e r n i e r  u n  p r o je t  
d ’a c c o rd , q u i  e n  s u b s ta n c e  l a i s s a i t  à  l ’E t a t  u n  c e r t a in  n o m b re  d e  
c h â te a u x  e t  d e  p r o p r ié té s  h o h e n z o lle m ie n s ,  q u i  n o n  s e u le m e n t  n e  lu i  
a u r a i e n t  p o u r  la  p l u p a r t  r ie n  r a p p o r té ,  m a is  d o n t  l ’e n t r e t i e n  a u r a i t  
ex ig é  d e s  so m m e s  c o n s id é ra b le s .  L e s  H o h e n z o l le rn  r e c e v a ie n t  d ’a u t r e  
p a r t  u n e  s é rie  d e  c h â te a u x  p o u v a n t  le u r  s e rv i r  d e  l ie u x  d e  r é s id e n c e , 
e t  r e s ta ie n t  e n  p o sses s io n  d e  c a p i t a u x  q u i ,  à  la  f in  d e  1922, r e p r é s e n 
t a i e n t  d e  180 à  200 m il lio n s  d e  m a r k s  e t  —  à  p e u  p r è s  —  d e  c e u x  d e  
l e u r s  d o m a in e s  d o n t  l ’e x p lo i ta t io n  é t a i t  a v a n ta g e u s e .  L e s  d i a m a n ts  d e  
l a  c o u ro n n e  r e s ta ie n t  à  l ’E t a t ,  e t  u n e  s é r ie  d e  q u e s t io n s  d e v a i t  ê t r e  
rég lé e  p a r  v o ie  d ’a rb i t r a g e .  M a is  M . v o n  B e rg  a  r e j e té  ce s  p r o p o s i t io n s  
e t  a  d e m a n d é  300 .0 0 0  m o rg en  ( a rp e n ts )  d e  p lu s ,  c o m m e  c o n d i t io n  
p r é a la b le  à  u n e  s im p le  d isc u s s io n  p a r  les  H o h e n z o l le r n  d u  p r o je t  
d ’a c c o rd .

C eu x -c i c o m p te n t  a u jo u r d ’h u i  q u a r a n t e - t r o i s  m e m b r e s  e n  t o u t ,  
d o n t  v in g t- s ix  a p p a r t e n a n t  à  l a  l ig n é e  p r in c ip a le  e t  d ix - s e p t  à  la  
l ig n é e  se c o n d a ire .  L e  p r o je t  d ’a c c o rd  l a i s s a i t  à  c e u x - là  p lu s ie u r s  p r o 
p r ié té s ,  d o n t  u n e  d ’u n e  v a le u r  d e  d e u x  m il lio n s  e t  d e m i  d e  m a r k s -o r  
e t  les  a u t r e s  d ’u n  r e v e n u  a n n u e l  n e t  d e  1 .2 5 0 .0 0 0  m a r k s -o r .  L a  l ig n é e  
in d ir e c te  ( fa m ille  d u  P r in c e  F ré d é r ic -L é o p o ld )  e t  l a  « lig n é e  A lb e r t  » 
(A lb r e c h t-L in ie )  n ’é ta i e n t  p a s  p lu s  m a l  p a r ta g é e s .  S o m m e  to u te ,  
l 'E t a t  p r u s s ie n  a  o f fe r t  d e  la is s e r  a u x  m a in s  d e s  H o h e n z o l le r n  c e n t  
s o ix a n te  m ille  m o rgen  d e  t e r r e s  d ’u n e  v a le u r  t o t a l e  d e  So m il lio n s  d e  
m a rk s -o r  ( s a n s  p a r l e r  d e s  l ie u x  d e  r é s id e n c e ,  e tc . ) .  M a is  M . v o n  B e rg

a  d e m a n d é ,  n o u s  l ’a v o n s  d i t ,  3 0 0 .0 0 0  m o rg en  d e  p lu s ,  c o m m e  e n tr é e  
e n  m a t i è r e  s e u le m e n t .

L a  fe u i l le  f r a n c f o r to is e  e s t im e  q u ’i l  y  a  d a n s  le  p r o je t  d ’a c c o r d  
a m p le m e n t  d e  q u o i  n o u r r i r  u n e  f a m il le  d e  q u a r a n t e - t r o i s  p e rs o n n e s , 
e n c o re  q u ’i l  s o i t  v r a i  q u e  les  t e r r e s  r a p p o r t e n t  m o in s  q u e  p a r  le  p a s sé , 
q u e  le s  im p ô ts  s o ie n t  e x o r b i t a n t s ,  e tc .  M a is  q u o i  ?! T o u t  le  p e u p le  
a l le m a n d  n ’e s t- il  p a s  t e r r ib l e m e n t  a p p a u v r i  ? L e s  im p ô ts  p è s e n t- il s  
m o in s  l o u rd e m e n t  s u r  l u i  q u e  s u r  le s  H o h e n z o l le rn  q u i ,  d i t  le  j o u rn a l ,  
s o n t  b ie n  p o u r  q u e lq u e  c h o s e  d a n s  se s  s o u f f ra n c e s  e t  s a  m is è re  ?! 
C o m m e n t q u a li f ie r  l e u r  « i n s a t ia b i l i t é  » ? E l le  e s t  d u  r e s te ,  r e m a r q u e  
l a  F r a n k fu r te r  Z e i tu n g , d a n s  le s  t r a d i t i o n s  d e  la  fa m ille ,  b ie n  a v a n t  l a  
R é v o lu tio n .

I l  v a  d e  so i, c o n c lu t-e l le ,  q u e  l ’E t a t  p r u s s ie n  n e  s a u r a i t  e n  a u c u n e  
f a ç o n  m o d if ie r  d a n s  u n  s e n s  p lu s  a v a n ta g e u x  p o u r  le s  H o h e n z o l le rn  
le s  p ro p o s i t io n s  d é jà  f a i t e s .  S i  l ’a n c ie n n e  m a is o n  r é g n a n te  p e rs i s te  
à  le s  r e p o u s s e r ,  u n e  s e u le  v o ie  r e s t e  o u v e r t e  : l a  v o ie  lé g is la t iv e .  
Q u e , d a n s  c e  c a s , le s  H o h e n z o l le rn  f o rm u le n t  e u x -m ê m e s  le u r s  e x i 
g e n c es  à  l a  f a c e  d u  p e u p le  a ll e m a n d .  C e s e r a i t  là ,  a jo u t e  d u  r e s t e  la  
Z e i tu n g ,  u n e  f a ç o n  d e  p r o p a g a n d e  a n t i  m o n a r c h is te ,  à  la q u e l le  r ie n  
n e  s a u r a i t  s e  c o m p a r e r  c o m m e  e ff ica c ité .

T U R Q U IE  Les Turcs en Europe
D ’ap rès  u n  a r tic le  de W i l l i a m  M il le r  : « L e  r e t o u r  d e s  T u r c s  », d a n s  

T h e  Q u arT E R E Y  R e v i e w  d ’octobre  1924 .
A  p a r t i r  d e  la  p a ix  d e  K a r lo w itz  (1699) j u s q u ’à  l ’a u to m n e  d e

1922, le s  p o sse s s io n s  t u r q u e s  e n  E u r o p e  n ’a v a ie n t  f a i t  q u e  d é c ro î tr e .  
L e  x i s e s iè c le  e n  p a r t i c u l i e r  a  v u  la  l ib é r a t io n  d e  la  S e rb ie , d e  l a  G rè c e , 
d e  la  R o u m a n ie ,  d e  la  B u lg a r ie .  L a  p r e m iè r e  g u e r r e  b a lk a n iq u e  
a v a i t  p r e s q u e  é lim in é  la  T u r q u ie  d u  c o n t in e n t  e u ro p é e n  ; le  t r a i t é  d e  
S è v re s  l ’a v a i t  r é d u i t e  à  l ’é t r o i te  b a n d e  d e  t e r r e  e n t r e  le  B o s p h o re  e t  
le s  l ig n e s  d e  T c h a ta ld ja .  P u is  u n  r e v i r e m e n t  s ’e s t  p r o d u i t  : le  m o u v e 
m e n t  n a t io n a li s te ,  l a  g u e r r e  tu rc o - g re c q u e ,  l ’a rm is t ic e  d e  M o u d a n ia  
( n  o c to b r e  1922), e n f in  le  t r a i t é  d e  L a u s a n n e .  L a  T u r q u ie  r e p r e n a i t  
A n d r in o p le  e t  t o u c h a i t  d e  n o u v e a u  à  la  M a r i tz a .

D ’a u c u n s  v o ie n t  d a n s  c e s  f a i t s  le s  i n d ic e s  d ’u n e  g r a n d e  r e n a i s s a n c e  
t u r q u e .  M ais , b o n s  s o ld a ts ,  le s  T u r c s  s o n t  d e  f o r t  m a u v a i s  a d m in i s 
t r a t e u r s ,  s u r t o u t  q u a n d  i l  s ’a g i t  d e s  p o p u la t io n s  c h ré t ie n n e s .  I l s  se  
s o n t  m o n tr é s  e n  r e v a n c h e  b o n s  d ip lo m a te s  e t,  s a c h a n t  q u ’i ls  n ’a v a ie n t  
p a s  à  c r a in d re ,  d e  l a  p a r t  d ’u n e  E u r o p e  d iv is é e  e t  s u r t o u t  f a t ig u é e ,  
u n e  n o u v e lle  g u e r r e  (le s e u l  a r g u m e n t  q u e  c o m p r e n n e n t  le s  O r ie n ta u x ,  
c ’e s t  l a  fo rc e ) , i ls  o n t  p u  s ’a s s u r e r  d e s  a v a n ta g e s  in e s p é ré s .  L a  F r a n c e  
e t ,  à  u n  d e g ré  m o in d re ,  l 'I t a l i e  o n t  p o u r s u iv i  u n e  p o l i t iq u e  tu r c o -  
p h i le  ; M . L lo y d  G e o rg e  s ’e s t  s u r t o u t  p a y é  d e  m o ts .  L ’o p in io n  p u b l iq u e  
a n g la is e  n e  lu i  a u r a i t  s a n s  d o u te  p a s  p e rm is  d e  f a i r e  l a  g u e r r e  ; e t  
s i  l ’A n g le te r re  l ’a v a i t  f a i t e ,  e lle  n ’a u r a i t  t r o u v é  p e r s o n n e  à  se s  c ô té s .

Q u e lle s  s o n t  les  c a u se s  d u  t r i o m p h e  p r o v is o i re  d e s  T u r c s  ? D ’a b o r d  
la  d é fa i te ,  a u x  é le c t io n s  d e  n o v e m b r e  1920, d e  Y é n iz é lo s  e t  le  r e t o u r  
d u  R o i  C o n s ta n tin  ; p u i s  l ’é v a c u a t io n  f r a n ç a is e  d e  l a  C ilic ie , q u i  n o n  
s e u le m e n t  p o r ta  u n  c o u p  s e n s ib le  -au  p r e s t ig e  d e  l ’E u r o p e ,  m a is  
l a is s a  a u x  m a in s  d e s  T u r c s  b e a u c o u p  d ’a rm e s  e t  d e  m u n i t io n s .  A  
p a r t i r  d e  c e  m o m e n t ,  c e u x -c i  m a r c h è r e n t  d e  s u c c è s  e n  su c cè s .

Q u e ls  s e r o n t  le s  r é s u l t a t s  d u  « r e t o u r  » d e s  T u r c s  ? T ô t  o u  t a r d  d e  
n o u v e lle s  g u e rre s .  L a  T u r q u ie  a  d e  n o u v e a u  u n e  f r o n t iè r e  c o m m u n e  
a v e c  la  B u lg a r ie ,  c è t  e n n e m i a c h a r n é  d e  la  S e rb ie .  C e lle -c i p o u r r a i t  
ê t r e  p r is e  u n  jo u r ,  c o m m e  d a n s  u n  é ta u ,  e n t r e  le s  t u r c o - b u lg a r e s  e t  
l a  H o n g r ie ,  a lo r s  q u e  le s  b o lc h é v ik s  m e n a c e ra ie n t  l a  R o u m a n ie  e n  
B e s s a ra b ie .  D e s  B a lk a n s  l a  c o n f la g ra t io n  p o u r r a i t  s ’é te n d r e  a illeu rs,.

C e r ta in s  n a ïf s  s ’im a g in e n t  a v o ir  a f f a ir e  à  u n e  n o u v e lle  T u r q u ie ,  
a v e c  u n e  m e n ta l i t é  n o u v e lle  e t  u n e  c u l tu r e  o c c id e n ta le .  U n e  fo is  d é jà  
l ’E u r o p e  a  p a s s é  p a r  d e s  i l lu s io n s  p a re i lle s ,  a p rè s  la  r é v o lu t io n  t u r q u e  
d e  1908. C ’e s t  le  c a s  d e  r é p é t e r  la  r é p o n s e  d e  M iss  E d i t h  D u ih a m ,  
q u i  a  b e a u c o u p  v o y a g é  e n  O r ie n t ,  à  u n  e n th o u s ia s te  : « V o u s  p o u v e z , 
s i  v o u s  le  v o u le z , d é c ré te r  q u e  to u s  le s  c h a t s  s o n t  d e s  c h ie n s  ; i ls  
n ’e n  r e s t e r o n t  p a s  m o in s  c h a ts ,  t  L a  n a tu r e  h u m a in e  n e  c h a n g e  p a s  
e n  u n  jo u r ,  s u r t o u t  e n  O r ie n t .  L ’h i s to i r e  d e  lff T u r q u ie  a u  X IX e s iè c le  
e s t  p le in e  d e  « r é fo rm e s  » : t o u t e s  r e s t è r e n t  l e t t r e  m o r te .

L e s  r a c in e s  d e  l a  p u is s a n c e  t u r q u e  o n t  d e  t o u t  t e m p s  é té  e n  A sie , 
d ’o ù  les  T u r c s  s o n t  v e n u s  e t  à ‘la q u e l le  ils  a p p a r t i e n n e n t .  O n  n e  v o i t  
m ê m e  p a s  t r o p  ce  q u ’ils  g a g n e n t  à  r e v e n i r  e n  E u r o p e .  A u c u n  h o m m e 
se n sé  n e  p e u t  o b je c te r  à  l ’e x is te n c e  d ’u n  E t a t  t u r c  e n  A s ie  : i l  s ’a g i t  
d ’e m p ê c h e r  u n e  r é p é t i t i o n  d e s  c e n t  o u  c e n t  d ix  d e rn iè r e s  a n n é e s , e n  
r é i n s ta l l a n t  la  T u r q u ie  d a n s  c e t t e  « p o u d r iè r e  d e  l ’E u r o p e  », d o n t  
u n  d e s  o b je t s  d e  la  d e rn iè re  g u e r r e  é t a i t  j u s t e m e n t  d e  le s  e x p u ls e r .



LA REVUE CATHOLIQUE DES IDÉES ET DES FAITS

É c o n o m iq u e m e n t  le  r e t o u r  t u r c  p o u r r a  p r o f i te r  —  e t  a  s a n s  d o u te  
d é jà  p r o f i té  —  a u x  a m a te u r s  d e  c o n c e s s io n s  ; à  u n  p o in t  d e  v u e  p lu s  
g é n é ra l ,  i l  n 'a  p a s  d e  v a le u r .  L a  d o m in a t io n  tu r q u e  q u ’a -t - e l le  f a i t  d e  
b o n  n a g u è re  à  l a  T b ra c e ,  à  la  M a cé d o in e , à  l ’A lb a n ie  ? I l  e s t  n a tu r e l  
q u e  le s  T u r c s  v e u le n t  ê t r e  les  m a î t r e s  « c h e z  e u x  »; m a is  c e  « c h e z  
e u x  b, c ’e s t  l ’A s ie .

L e s  h o r r e u r s  d e  l a  g u e r r e  o n t  t e r r ib l e m e n t  é m o u s s é  le  s e n s  m o ra l  
d e s  p e u p le s  ; o n  n e  s ’in té r e s s e  p lu s  a u x  s a t r o c i t é s  b, e lle s  n e  c h o q u e n t  
p lu s  —  o u  o n  n ’y  c r o i t  p lu s . I l  e s t  v r a i ,  le s  T u r c s  n ’o n t  p a s  é té  le s  
s e u ls  à  le s  c o m m e tt r e  ; m a is  les  h o r r e u r s  a rm é n ie n n e s  s o n t  in e f f a ç a 
b le s .

L e  t r i o m p h e  t u r c  c o n s t i tu e  u n  p r é c é d e n t  d a n g e re u x  à  l ’é g a rd  
d e  l ’A lle m a g n e , d e  l a  H o n g r ie ,  d e  l a  B u lg a r ie .  S i  l a  T u r q u ie  a  p u  
fo rc e r  le s  P u is s a n c e s  à  r e v is e r  u n  t r a i t é  q u i  lu i  d é p la is a i t ,  p o u r q u o i  
le s  a u t r e s  E t a t s  v a in c u s  n e  tâ c h e r a i e n t- i l s  p a s  d e  l ’im i te r  ? D ’a u t r e  
p a r t ,  u n e  c h o s e  e s t  d e  t a i l le r  e n  p iè c e s  u n e  a rm é e  d e  s o ld a t s  d é s 
o rg a n is é s  ; a u t r e  c h o se  e s t  d e  fo rm e r  u n  E t a t  m o d e r n e  a v e c  le s  c a p a 
c i té s  e t  le s  re s s o u rc e s  d o n t  p e u v e n t  d isp o s e r  le s  g o u v e rn a n ts  d ’A n g o ra . 
L e u r s  a m is  l e u r  p r ê t e r o n t  b ie n  d e  l ’a rg e n t ,  m a is  c e  s e ra  a u  d é t r im e n t  
d e  l e u r  in d é p e n d a n c e .  M a is  i l  n ’y  a  p a s  q u e  l ’a rg e n t .  L e s  T u r c s  o n t  
p r o d u i t  d e  b o n s  g é n é ra u x  e t  d e  b o n s  d ip lo m a te s ,  m a is  u n  s e u l  g r a n d  
a d m in i s t r a t e u r .  E t  i l  n ’a  p a s  p a r u  d e  s e c o n d  ^M idhat.

D è s  à  p r é s e n t  i l  e s t  é v id e n t  q u e  le  c o m m e rc e  d e  S m y rn e  n e  p o u r r a  
r e v iv r e  e n  l ’a b s e n c e  d ’u n e  p o p u la t i o n  c h r é t ie n n e  ; e x p u ls io n s  e t  
m a s s a c re s  s o n t  d o n c  n o n  s e u le m e n t  d e s  c r im e s , m a is  d e s  b é v u e s  é c o 
n o m iq u e s .

L e  r e t o u r  —  p ro v is o i re ,  c r o i t  M . M ille r  —  d e s  T u r c s  e n  E u r o p e  
p e u t  to u te f o is  a v o ir  u n  c ô té  p o s i t i f  ; p e u t- ê t r e ,  e n  p ré s e n c e  d e  c e  
d a n g e r ,  le s  E t a t s  c h r é t ie n s  d e s  B a lk a n s  a. m e t t r o n t - i l s  l e u r s  m a is o n s  
e n  o r d r e  s. L a  G rè c e  e n  p a r t i c u l ie r ,  i l  f a u t  l ’e s p é re r ,  s a u r a  m e t t r e  
fin  a u x  d iv is io n s  q u i  la  d é c h ir e n t .  P e u t - ê t r e  m ê m e  a r r iv e r a - t - e l l e  à  
s ’e n te n d r e  a v e c  l 'I t a l i e  ; e t  la  G rè c e  e t  l ’I ta l ie ,  a y a n t  t e r m in é  le u r s  
d é s a c c o rd s , e n t r e p re n d r o n t- e l le s  la  « p é n é t r a t i o n  p a c if iq u e  a d e  
l ’A s ie -M in eu re . M ais , e t  a v a n t  t o u t  le r e s te ,  le s  é v é n e m e n ts  a y a n t  
a b o u t i  a u  t r a i t é  d e  L a u s a n n e  d e v r a i e n t  a p p r e n d r e  a u x  G re c s  à  n e  
c o m p te r  q u e  s u r  e u x -m ê m e s .

R é s u m o n s -n o u s  : le s  s u ite s  d e  la  g u e r r e  tu rc o - g re c q u e  e t  d e  la  C o n fé 
r e n c e  d e  L a u s a n n e  n e  d e v ra ie n t  g u è re  d o n n e r  s a t i s f a c t io n  a u x  P u is s a n 
ces. C e lles-c i n ’o n t  p a s  —  lo in  d e  là  —  a u g m e n té  l e u r  p r e s t ig e  ; le  t r a i t é  
q u ’e lle s  a v a ie n t  é la b o ré  a  é té  m is  e n  p iè c e s  p a r  le  s a b re  d ’u n  g é n é ra l  
t u r c  ; le s  E t a t s  b a lk a n iq u e s  s o n t  a la rm é s .  M a is  le  « r e t o u r  u d e s  T u r c s  
n ’e s t  p a s  d é f in i ti f .  T o u te  l ’h i s to i r e  d e s  d e u x  d e rn ie rs  s iè c le s  n o u s  p o r te  
à  c ro i r e  le  c o n tr a i r e  ; s e u le m e n t,  a v a n t  q u e  le s  T u r c s  n e  q u i t t e n t  l ’E u 
r o p e  p o u r  d e  b o n ,  u n  n o u v e a u  c h a p i t r e  d ’h i s to i r e  d e v r a  ê t r e  é c r i t  
a v e c  d u  s a n g  h u m a in  d a n s  le s  p la in e s  d e  T h r a c e .

A M E R IQ U E
Le pont entre les Amériques

D ’a p rès  u n  a r tic le  d u  D T B a i le y  K .  A s h fo r d  : o L e  p o n t  e n t r e  les 
A m é r iq u e s l ,  d a n s  T h e  X o r t h  A m e r i c a n  R e v i e w  de sep tem b re  1924 .

L ’île  d e  P o r to - R ic o  p o s s è d e  1 .2 9 9 .8 0 9  h a b i t a n t s ,  s o it  3 78  p a r  m il le  
c a r r é .  55 %  d e s  h a b i t a n t s  s o n t  i l l e t t r é s  ; i l  y  a v a i t  77  %  d 'i l l e t t r é s  
lo rs q u e  l ’î le  d e v in t  a m é r ic a in e .  42 %  d u  b u d g e t  de’ l ’î le  s o n t  a n n u e lle 
m e n t  d é p e n sé s  p o u r  l ’i n s t r u c t i o n  p u b l iq u e .

L e  P o r to r i c a in  e s t  d e  n a tu r e  d o u c e  e t  s a d a p ta b l e  r. e t ,  a u  p o in t  
d e  v u e  d e s  m œ u r s ,  d e  te n d a n c e s  c o n s e rv a tr ic e s .  I l  e s t  d é v o u é  d e  t o u t  
so n  c œ u r  à  s o n  î le  ; e x c e l le n t  m a r i  e t  p è re  ; s o n  h o s p i t a l i t é  e s t  t o u t e  
p a t r ia r c a le .  U  e s t  t o lé r a n t ,  t r a i t e  le s  a u t r e s  c o m m e  i l  a im e r a i t  q u ’o n  
le  t r a i t â t  lu i-m ê m e , e s t  é p r i s  d e  la  l ib e r té  d e  p e n sée , d e  p a ro le  e t  
d ’a c tio n .  U  e s t  t r è s  h u m a n is te ,  a  u n e  im a g in a t io n  e x u b é ra n te ,  s ’a d o n n e  
v o lo n tie rs  à  l ’a r t ,  à  la  m u s iq u e  e t  à  l a  p o é s ie . I l  e s t  a sso iffé  d e  
s a v o ir .  J  a d is  i l  e n v o y a it  ses  fils  e t  s e s  f illes a c h e v e r  l e u r  é d u c a t io n  
e n  F r a n c e  e t  e n  E s p a g n e .  A u j o u r d h u i  q u ’ils  s o n t  A m é r ic a in s ,  d e s  
c e n ta in e s  v o n t  a u x  E ta t s - U n i s  e t  a u  C a n a d a  p o u r  s ’i n s t r u i r e ,  q u e lq u e 
fo is  s a n s  s a v o ir  u n  m o t  d ’a n g la is .

L e s  P o r to r ic a in s  s o n t  t r è s  p r é c ie u x  p o u r  les  E ta ts - U n i s ,  p a rc e  q u e , 
t o u t  e n  é t a n t  o n  n e  p e u t  p lu s  lo y a u x  à  l ’é g a r d  d e  la  g r a n d e  R é p u 
b liq u e ,  i ls  o n t  d e s  a t t a c h e s  d e  s y m p a th ie  a v e c  le s  p a y s  d e  r a c e  
e sp a g n o le . P lu s  les  E ta t s - U n i s  a u r o n t  d e  c i to y e n s  d e  c e  c a lib re , p lu s  
i ls  s e  f e r o n t  d ’a m is  d a n s  le  C e n tre  e t  le  S u d -A m é riq u e .

P o r to - R ic o  p o s s è d e  e n c o re  4 9 .2 4 6  n è g re s  e t  3 0 1 .8 1 6  m u lâ t r e s .  L e s  
r e la t io n s  e n t r e  c e u x -c i  e t  les  b la n c s  s o n t  t o u t  à  f a i t  n o r m a le s  ; i ls  
v iv e n t  e n  p a ix  c ô te  à  c ô te  s a n s  p o u r  c e la  fu s io n n e r .  U  y  a  d u  r e s t e

d a n s  l ’î le  d ’a u tr e s  n a t io n a l i té s  e n c o re , la  r e l i a n t  a u  m o n d e  e x té r ie u r .  
I l  y  a  d e s  F r a n ç a i s  d e  C o rse , d e s  A n g la is , d e s  H o l la n d a is ,  d e s  A lle
m a n d s ,  d e  v ie ille s  fa m ille s  e sp ag n o le s , q u i  c o m m e n c è re n t  p a r  se  
f ix e r  a u  Y é n é z u é la , p o u r  se  t r a n s p o r t e r  à  P o r to - R ic o  ; i l  y  a  a u s s i  
q u e lq u e s  C h in o is  e t  d e u x  m ille  A m é ric a in s , d o n t  p r è s  d e  c in q  c e n ts  
X e w -Y o rk a is .  L ’in f lu e n c e  d e  la  c u l tu r e  a m é r ic a in e  s u r  l  île  e s t,  so m m e  
to u te ',  é n o rm e .

L a  p r in c ip a le  in d u s t r ie  d e  l 'î le  e s t  l ’in d u s t r ie  s u c r iè re  ; p u is  v ie n 
n e n t  le  t a b a c  e t  le  ca fé , d ’e x c e lle n te  q u a l i t é  t o u s  les  d e u x .

E n  1922 l ’e x p o r t a t i o n  s ’e s t  é le v é e  à  7 2 .172 .571  d o l la r s  (c o n tre  
8 -583 .967  e n  1901); le s  i m p o r ta t io n s  à  6 4 .1 7 5 .1 4 9  d o l la r s .  90  %  d u  
c o m m e rc e  d e  l ’î le  s e  f o n t  a v e c  les  E ta ts - U n is .  S u r  c e  c h if f re  d e  
7 2 .1 7 2 .5 7 x  i l  f a u t  c o m p te r  p lu s  d e  40  m il lio n s  d e  d o l la r s  p o u r  le  su c re ,
15 m il lio n s  p o u r  le  t a b a c ,  4 .3 0 0 .0 0 0  p o u r  le  ca fé .

L ’î le  d e  P o r to - R ic o  r e p r é s e n te  u n  d e s  s o m m e ts  d ’u n e  c h a în e  d e  
m o n ta g n e s  a u tr e fo i s  s u b m e rg é e  ; la  p a r t i e  l a  p lu s  p ro fo n d e  d e  l ’A t 
l a n t iq u e  n ’e s t  q u ’à  u n e  c e n ta in e  d e  m il le s  a u  X o r d .  C o m m e d im e n 
s io n  c ’e s t  l a  q u a tr iè m e  î le  d e s  A n ti lle s .  L e  c l im a t  y  e s t  a sse z  é g a l. 
S a  fo rm e  e s t  ce lle  d ’u n  r e c ta n g le  d e  100 m il le s  e n  lo n g u e u r  e t  d e  35 
e n  l a r g e u r .  L 'i n té r ie u r  e s t  m o n ta g n e u x ,  e t,  c o m p a ré e s  a u x  d im e n s io n s  
d e  l ’île , le s  m o n ta g n e s  s o n t  p a s s a b le m e n t  h a u te s .  L a  n a tu r e  y  e s t  t r è s  
p i t t o r e s q u e  e t  t r è s  v a r ié e  : m o n ta g n e s ,  p r a i r ie s  fe r t ile s ,  p a lm ie r s  e t  
m e r  b le u e . L a  b e a u té  d e  l ’î le  e s t  d u  r e s t e  « fém in in e  > r ie n  d e  g r a n 
d io se  ; p a s  d ’a n g le s  : d e s  c o u rb e s  ; u n e  p e t i t e  S u is se  t ro p ic a le ,  se lo n  
le  m o t  d e  T h .  R o o s e v e lt .  I l  y  a  a u jo u r d 'h u i  d a n s  l ’î le  1 .375 k i lo m è tr e s  
d e  r o u te s  m a c a d a m is é e s ,  c o n tr e  2 6 7  e n  1S9S (d a te  d e  l 'o c c u p a tio n  
a m é r ic a in e ) .

P o r to - R ic o  e s t  s i t u é  à  m i-c h e m in  e n tr e  l ’A m é r iq u e  d u  N o r d  e t  
c e lle  d u  S u d ,  à  l ’e n t r é e  o r ie n ta le  d e  la  M er d e s  C a ra ïb e s , à  1 .000 m ille s  
d e  P a n a m a  e t  d e  la  H a v a n e ,  à  1 .4 0 0 -1 .8 0 0  m illes  d e  Y e ra -C ru z , d e  
X e w -Y o rk  e t  d e  la  X o u v e l le -O r lé a n s  ; à  3 .0 0 0 -3 .0 0 0  d e  R io  d e  J a n e i r o ,  
d e  S a n tia g o , d e  C a d iz  e t  d u  C a p  Y e r t  ; à  6 50  d e  C a ra c a s  (Y én ézu éla )  
e t  d e  K in g s to n  (J a m a ïq u e ) .  S a  s i t u a t io n  e s t  id é a le  n o n  s e u le m e n t a u  
p o in t  d e  v u e  d ’u n  e n t r e p ô t  c o m m e rc ia l  e n t r e  les  d e u x  A m é riq u e s , 
m a is  a u s s i  c o m m e  c e n tr e  o ù  le s  e s p r i ts  le s  p lu s  p r o é m in e n ts  d e s  d e u x  
A m é r iq u e s  p e u v e n t  p r e n d r e  c o n ta c t .  C ’e s t  l à  q u e  l ’a p p lic a t io n  d e  
l ’id é a l  a m é r ic a in  a u x  c o n d i t io n s  t ro p ic a le s  p e u t  s ’o p é re r  le  p lu s  
f a c i le m e n t  ; d ’a u t r e  p a r t  le  c i to y e n  d e  l ’A m é r iq u e  d u  S u d  o u  d e  
l ’A m é r iq u e  C e n tra le  s 'y  s e n t  c h e z  lu i, y  e n te n d  p a r le r  s a  la n g u e , s ’y  
im b ib e  d e  l ’e sse n c e  d e  la  p e n s é e  n o rd -a m é r ic a in e  e n  c o n v e rs a n t  
d i r e c te m e n t  a v e c  d e s  Y a n k e e s  a r e p r é s e n ta t i f s  ®.

C o m b ie n  d e  r a is o n s , o n  le  v o i t ,  p o u r  r e c o m m a n d e r  P o r to -R ic o  
c o m m e  p o in t  d e  p r is e  d e  c o n ta c t  p o u r  le s  d e u x  g r a n d e s  c iv i l is a tio n s  
q u i  s e  p a r t a g e n t  le s  A m é riq u e s  ! M a is  i l  e x is te  d e s  r a is o n s  sp é c ia le s  
p o u r  c h o is ir  c o m m e  b a s e  d e  c e t t e  e n te n te  in te l le c tu e l le  l a  m édecine. 
P o r to - R ic o  a  d é jà  c o n tr ib u é  à  a m é l io re r  le  X o u v e a u  M o n d e  a u  p o in t  
d e  v u e  m é d ic a l,  e n  e n g a g e a n t  d è s  1899 u n e  l u t t e  v ig o u re u s e  e t  f in a le 
m e n t  v ic to r ie u s e  c o n tr e  la  m a la d ie  d u  ver crochu (h o o k w o rm ) . P a r  la  
s u i te  d e  c e t t e  c a m p a g n e , l a  m o r t a l i t é  d a n s  l ’î le  a  d im in u é  d e  m o it ié  ; 
l a  p r o d u c t iv i t é  d u  t r a v a i l  a g r ic o le  a  a u g m e n té  d e  60  %  ; q u a n t i t é  
d e  p â le s  f a n tô m e s  o n t  p r i s  à  n o u v e a u  f ig u re  d ’h o m m e s  n o r m a u x .

A  la  s u i t e  d e  c e t t e  m ê m e  c a m p a g n e  f u t  fo n d é ,  e n  1 911, l ’i n s t i t u t  
d e  M é d ec in e  e t  d ’H y g iè n e  t ro p ic a le s .  D a n s  l ’o p in io n  d e s  f o n d a te u r s  
c e t  I n s t i t u t  d e v a i t  se  t r a n s f o r m e r  u n  j o u r  e n  E c o le  d e  M é d ec in e  t r o p i 
ca le . Ce r ê v e  e s t  a p p a re m m e n t  p rè s  d e  s e  r é a l is e r  : l ’U n iv e rs i té  d e  
C o lu m b ia  v a ,  a v e c  l ’a id e  d u  g o u v e rn e m e n t  d e  l ’île , o u v r i r  l a  p r e m iè re  
éc o le  d e  m é d e c in e  t ro p ic a le  a b r i t é e  s o u s  les  p l is  d u  d r a p e a u  a m é r i 
c a in .  100 .0 0 0  d o l la r s  s o n t  a s s ig n é s  p a r  le  g o u v e rn e m e n t  in s u la ir e  p o u r  
l a  c o n s t r u c t io n  d e  c e t t e  éco le , e t  3 0 .0 0 0  d o l la r s  s e r o n t  a ffe c té s  t o u s  
le s  a n s  p o u r  s o n  e n tr e t i e n .  L ’É c o le  s e r a  o u v e r te  le  1e1 n o v e m b re .

C 'e s t  là  u n e  p re m iè re  a rc h e , e t  t r è s  im p o r ta n t e ,  d a n s  la  c o n s t r u c 
t io n  d u  p o n t  i n te l le c tu e l  d e v a n t  r e l i e r  l ’A m é r iq u e  p a r l a n t  l ’a n g la is  a  
l ’A m é r iq u e  h i s p a n o -p o r tu g a is e .  M a is  d ’a u tr e s  a rc h e s  s ’im p o s e n t  : 
u n iv e r s i t é  p a n -a m é ric a in e ,  é co le  d ’a g r ic u l tu r e  t ro p ic a le ,  d e  c o m m e rc e  
p a n -a m é r ic a in ,  d e  c l im a to lo g ie  t ro p ic a le ,  éc o le  s a n i ta i r e  i n te r - a m e n -  
c a in e  . . u n e  lo n g u e  l is te .

U n  p a re i l  c e n tr e  n e  f e r a i t  c o n c u r re n c e  à  a u c u n e  u n iv e r s i té  ; c e  n e  
s e r a i t  q u e  l ’e x te n s io n  d 'o rg a n is m e s  d é jà  e x is ta n ts .  Ce n e  s e r a i t  p a s  
u n e  e n tr e p r i s e  n a tio n a le ,  u n e  i n s t i t u t i o n  p u r e m e n t  g o u v e rn e m e n ta le  : 
m a is  b ie n  u n  g r a n d  e ffo r t  s p o n ta n é  d e  la  h a u te  c u l tu r e  a m é r ic a in e , 
a y a n t  p o u r  o b j e t  d 'é r ig e r  s u n e  s p le n d id e  c h a u ss é e  p o u r  la  p a ix  e t  le  
p ro g rè s  i n te r n a t io n a u x  ». T o u te s  le s  u n iv e r s i t é s  d e s  d e u x  A m é riq u e s  
p o u r r a i e n t  c o o p é re r  à  c e t t e  œ u v re .  S ’i l  f a u t  c o n s t r u i r e  d 'a u t r e s  
p o n t s  e n c o re , t a n t  m ie u x .  A v a n t  q u e  le  p a n -a m é r ic a n is m e  n e  d e v ie n n e  
q u e lq u e  c h o se  d e  p lu s  q u ’u n e  e x p re s s io n  d e  r h é to r iq u e ,  i l  y  a  e n c o re  
b ie n  d e s  g o u f fre s  à  t r a v e r s e r .
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E A U £>£. C O L O G N E
IMPERIALE

C^ja/rcux^/u l  -com m e u n e  d o u sn e  
cu i?C parfu m é c)e fC e itrd

P A R F U M E R IE  _  B O L D O O T  _  B R U X E L L E S

M A R C H A N D  T A I L L F U R

M A I S . O

L. D U  PAIX
—0—

, 50, rue du M arais, Bruxelles

—o —

C O S T U M E S

DE

S O IR É E S

ET DE

C É R É M O N IE S

T oas c eu x  qu i fon t de la  PO LY C O PIE  
em p lo ien t

A REPRODUIRE 
M arque « AU CYGNE »

0 
0

I L A  P I E R R E  H U M I D E  ô
0 
0 
□

0 
0 
0 
0 
0

T out s ’efface com m e sur une ard o ise
Nombreuses références dans le monde entier. — Envoi franco 

N om breux dépôts en B elg ique  
D em andez catalogue :

U S I N E  C Y G IM E , S X  M A R S  L A  B R I È R E  . ( S a r i l i e )

□ 0 0 0 0 0 0 0 0 o o ü o o o o o o o o o o n

♦
♦

Application générale de l’électricité

A. CORMOND
LUM IÈRE - FORCE M OTRICE

LUSTRERIE A B A T -JO U R

1, Rue de Gravelines, B R U X E L L E S
♦

LIVRES. JOURNAUX, REVUES & PÉRIODIQUES 
ANGLAIS & AMÉRICAINS

assortiment le PLUS COMPLET EN'BELGIQUE chez

W .  H.  S M I T H  & S O N
E N G L I S H  B O O K S H O P

LES MEILLEURS DICTIONNAIRES 
ET MÉTHODES POUR L’ÉTUDE DE 

: LA LANGUE ANGLAISE : :

SERVICE.D ABONNEMENTS ET 
INSERTION D’ANNONCES DANS 
TOUS LES JOURNAUX ANGLAIS

S P E C I A L I S T E S  E N  G R A V U R E S
7 8 ;  R ue du Marché-aux-herb£S — B R U X E L L E S

O R F E V R E R I E

C H R I S T O F L E
SUCCURSALE DE B R U X ELL ES

5 8 , ru e  des Colonies

T É L É PH O N E  177.8?

O R F È V R E R I E  A R G E N T É E  E T  

D O R É E  — O R F È V R E R I E  D ’A R 

G E N T  — S E R V IC E S  D E  T A B L E  

-  S E R V IC E S  A  T H É  -

-  S U R T O U T  C A N D É L A B R E S  -  

C A D E A U X  E T  C O R B E IL L E S

D E  M A R IA G E

-  C O U P E S  D E  S P O R T S  -
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MEMORIAL JUBILAIRE
DE

Son Éminence le Cardinal M ERCIER
A R C H E V E Q U E  D E  M A L IN E S et PR IM A T  DE BELG IQ UE

1874-1924
Publié sous la direction du Baron Eugène de Waha de Baillonville, avec la collaboration de 
la “ Revue catholique des idées et des f a i t s , , ,  la direction artistique de M r A . J . J . Delen, 
conservateur-adjoint du Musée Plantin-M oretus, professeur d ’histoire de l ’art à l ’Académie 

des Beaux-Arts d ’Anvers
------------------- ♦ --------------------

S O M M A I R E
5- — N otice biographique des Papes sous lesq uels Son E m i

nence a exercé son m andat sacerdotal (P ortra its).
Le Vatican. — Reproduction d’art des vues historiques : 
Les jardins, la Chapelle Sixtine, la Bibliothèque, etc..

6 . — H om m age à Son E m inence

Lettres autographes des plus hautes personnalités mon
diales avec portraits des auteurs, et reproduction des 
plus remarquables articles publiés à l'occasion du jubilé.

7. — Le ju b ilé  —  Compte rendu.
(Illustration des principales phases du jubilé).

Hors texte. — Le portrait en couleurs de Son Eminence

(T ex tes  par d ’ém inentes personalités  
ecc lé s ia st iq u e s . politiques et littéra ires) .

----------------------------------------------------

Description des éditions du Mémorial Jubilaire
ÉDITION  DE LUXE

Le MEMORIAL JUBILAIRE de S. E. le Cardinal Mercier formera un grand volume d’art in-quarto (26 */. x  32 cm,) sur papier 
anglais « Featherweight » pour le texte, sur couché mat CTême pour l’illustration.
L ouvrage constituera un ensemble d environ deux cents pages, avec de nombreuses et magnifiques planches hors texte ayant 
tra.t à la vie et 1 œuvre de S. E. le Cardinal Mercier, aux églises de Belgique et à leurs trésors d’art, au Vatican, etc. etc..

e texte en caractères monastiques, orné de lettrines et de culs-de-lampe originaux et spécialement gravés pour le Mémorial 
sera imprimé en deux couleurs.
L ouvrage sera broché ou relié au choix du souscripteur : broché en carton de Hollande (Van Gelder à la main) ou relié en 
p.eme rebure simili maroquin, feuilles de garde spéciales, impression au balancier à froid et en or, portant l’écu du Cardinal. 

P r*x ■ r̂ s - 95. par exem p la ire  broché et frs. 1 2 5 .— l ’exem plaire  relié.

ÉDITION DE GRAND LUXE

Il sera tiré du Mémorial un nombre resteint d’exemplaires numérotés sur papier de Hollande Van Gelder, filigrané et à la 
main, et sur carton couché de grand luxe. Reliure d’amateur chagrin et toile, fers spéciaux.

P r ix  de l ’exem plaire  : 3 0 0 .—  frs .

ÉDITION NOMINATIVE

Edition sur papier du Japon des Manufactures Impériales (texte et planches), reliure d’art à la main en plein maroquin du 
Levant et impression en mosaïque.
Éaition u on. chaque exemplaire sera tiré spécialement pour chaque souscripteur et qui portera son nom en préface et isolément.

P r ix  de l ’exem p la ire  : 750 .—  fr s .

1. — B iographie  du Cardinal
(Illustrée de nombreux portraits hors texte de Son Émi
nence aux différentes époques de sa vie).

2. — Son E m inence dan s l ’in tim ité
(Illustré de vues superbes et inédites du palais archi
épiscopal).

3. — Le C ardinal et la  grande guerre
(Illustrations caractéristiques de cette tragique période).

4. — La B elgique ecclésiastiq u e sous l ’autorité de Son E m i-
nence ;
a) Les Evêques et les Evêchés ; 
b ) Les Cathédrales (vues extérieures et intérieures). 
c) Reproduction hors texte des oeuvres capitales de 

l'art religieux national faisant partie de notre pa
trimoine artistiaue.

Comme le nombre^ d exem plaires du M é m o r ia l  sera strictem ent lim ité à celui des sou scripteurs, prière d ’en
voyer es souscriptions sans retard à la R e v u e  c a t h o l i q u e  d e s  id é e s  e t  d e s  f a i t s ,  81 , rue de l’Abbave, Bruxelles.
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U M fiER
6 Q Lè/me.

BRUXELLES
BPUX . Ô 5 o o  ■—■■■■-™..

Caisse générale de Reports et de Dépôts
SOCIÉTÉ i.TO K Y M E

SIÈGE SOCIAL :
B R U X E L L E S , II, H U E  D E S  C O L O N IE S , Il

Capital 1 20.000.000 Réserves : 24.000.000

TOUTES OPÉRATIONS DE BANQUE 

Comptes dt Chèques et de Quinzaine.
Dépôts dt litres et de Valeurs.
Lettres ae Crédit.
Prêts sur litres.
Coffres-Forts.

BU REAUX DE Q U A R TIE R

Place  B ara ,  14, C u re g h em  
P a rv i s  S a in t -G i l le s ,  33 ,  S a in t-G i l les  
Place  S a inc te le t te ,  26 ,  M olenbeek 
Rue des  T o n g r e s ,  60-62,  Etterbeek  

Place L i c d t s , 18, Schaerbeck  

Rue du B a illi ,  7 9 , Ix e ile s .

N .B. — Le nouveau numéro du Téléphone est : 28586

M a is o n  d u  £ ,y n x
ru e  d e  la 
B o u r s e ,  34 BRUXELLES

Lunetterie — O ptique — Jum elles 
B arom ètres — F aces à  main 

A rticles de Luxe et ordinaires

Exécution soigneuse des ordonnances
de M essieurs les  M édeeins-O culistes

-O  O -

Etablissement Mauquoy & Fils
G raveu rs  — M eda i l leu rs  — P h o to g rav e u rs  — T i m b r e u r s

7, Marché St-Jacque», à H T S ll
MAISON FO N D ÉE EN  1875 Tél. 634a

G r a n d i ©  F a b r i q u e

0 0 0

a ô ,  j ? a ©  d e  l a  ■ f ’i ê ï g ®  N o t r e ,  t g

Bnuellee
0 0 0

M aison fondée en 1877 Télépnone 3003

Diplôme d’honneur à VExposition de Bruxelles en tçio

O O O

V êtem en ts pour hom m es, dam es et enfants

Livrées et uniiormes. Vêtements de sports et voyages 
Lingerie. Bonnetterie. Chapellerie. Ganterie. Chaussures. 
Cannes. Parapluies. Fourrures. Modes.
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LA MAISON DU TAPIS

B E N E Z R A  I
Rue de l’Écuyer, 41-43, BRUXELLES 

®®e

T A P IS  D ’O R IENT, anciens et modernes. M O Q U E T T E S U N IE S tous les tons. 
TA P IS  D ’ESC ALIER S et D ’A P P A R T E M E N T S  (divers dessins et toutes largeurs). 
C A R P E T T E S  D E S F L A N D R E S  et autres (imitation parfaite de l’Orient).

: : : T A P IS  D ’A V IG N O N  unis et à dessins. : : : :

Les prix défient à qualité égale toute concurrence

V A \  C A W  P E A H O L T  F r è r e s  e t  S œ u r

MAISON FONDÉE EN 1ST3

François VAN NES Successeur *«
1 3 , R U E  D E  L A  C O L L IN E , B R U X E L L E S  T £ l . : 227.64

TYPO G R APH IE — LITHO GRAPH IE — PA PET ER IE - M AROQ UINERIE  
FAERIQ UE DE REG IST R E S -  CO PIE-LETTRES 

CHAPELETS — ARTICLES DE EÜ R E A U  — LIV RES DE P R IÈ R E S

Usine électrique : 3 0 , RUE VAXDEBSTRAETE\

C H O C O L A T

n U G ' A N V E R S
LA GRA.VDE 

MARQUE BELGE

C est le symbole de la suprématie
Demander nos Catalognes 

et l’adresse dn re?endenr le pins precbe

Cie française i»firamophone
BRUXELLES 

171, Boul. M aurice Lem onnier  
6 5 , rue de FEcuyer 

42, Place de M eir. — A nvers

ATELIER SPÉCIAL POUR LA RÉPARATION DES TAPIS


